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CAMPAGNES 

PHILOSOPHIQUES, 

HISTOIRE 

DE M. DE MONTCAL, 
Aide - de - Camp du Maréchal de 
Schomberg j tirée de fes 
propres Mémoires. 

Contenant la Guerre cT Irlande . 


TROISIEME PARTIE. 

HsSHIFelîs A d a m e de Montcal atten- 
M ^ doit mon retour avec une im- 
tils. ife patience mêlée de crainte. 

Elle n’étoit pas raflurée fur 
les fureurs de Mademoiselle Fidert, & 
quelque inclination qu’elle eût à la fer- 
vir , il lui manquoit des preuves de fon 
retour à la vertu & à la raifon , fans les- 
quelles il lui paroifloit toujours certain 
que je ne pouvois la voir fans danger. 
Elle avoir confenti néanmoins à ma vifi- 
te , mais elle m’avoit prefcrit elle-mê- 
III. Partie . A 



me les précautions que j’avois à garder £ 
& le fouvenir de ma bleffure faifoit en- 
core une fi vive impreflîon fur elle , 
qu’elle m’auroit arrêté par fes inftances 
& par fes larmes , fi je ne m’étois en- 
gagé à lui obéir. Mais lorfqu’elle eût 
appris avec quelle modération Made- 
moifelle Fidert m’avoit entendu , elle 
brûla d’exécuter tout ce qu’elle m’avoit 
propofé en fa faveur. J’avois déjà loué 
fon delfein , & je le confirmai encore 
par mon approbation. C’étoit de lui fai- 
re reprendre les habits de fon fexe , Sç 
de l’attirer près d’elle pendant la Cam- 
pagne d’Irlande , dans l’efpérance qu’a- 
vec tant de jeunefTe & de charmes elle 
ne paroîtroit pas long-tems fans infpi- 
rer à quelqu’un le défir de l’époufer. Il 
n’étoit pas fort à craindre qu’elle fût re- 
connue dans la confufion de Londres ; 
iSt pour ne rien négliger , ma réfolution 
étoit d’emmener en Irlande avant le 
changement ceux d’entre rties domefti- 
ques qui avoient connu fon fexe, ou qui 
en avoient eu quelque foupçôn. En 
fuppofant que l’occafion fe préfentât de 
l’établir , nous avions formé le delfein 
de lui faire une dot confidérable , avec 
des conditions & fous des prétextes qui 
fiç la fijXent poiqt rougir de nous avoi* 
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obligation.* Enfin le cœur de Madamt 
de Montcal , qui ne refpiroit que la 
bonté & la vertu , vouloit fe faire une 
étude du bonheur d’une femme dont no- 
tre mariage avoit caufé le défefpoir. 

Nous réglâmes que jufqu’à mon dé- 
part , je chercherois moins à l’adoucir 
par mes vifites que par mes bienfaits. La 
difficulté n’étoit qu’à les lui faire goûter. 
Une femme que Madame de Montcal 
avoit à fon fervice, nous parut auffî 
propre par fon adreiïe autant que par fa 
fidélité à nouer infenfiblement cette ef- 
péce de commerce. Mademoifelie Fidert 
n’avoit point d’autre domeftique de fon 
fexe qu’unefemme déguifée comme elle , 
& la feule, avec le valet qu’elle tenoit 
de moi, qui connût la vérité de fa fitua- 
tion. Je chargeai celle que nous pen- 
fions à lui donn,er,de fe préfenter de 
ma part , & de commencer par lui faire 
• entendre , que je ne l’employois que 
pour former entre nous le lien d'une fo- 
lide amitié. Quoique pendant mon ab- 
fence , & depuis mon retour, j’eufle pour- 
vu abondamment aux fraix de fon entre- 
tien , je remis une fomme confidérablc à 
cette femme , afin qu’elle fût toujours 
en état de la prévenir dans fes moindres 
défirs. Elle la reçut d’abord avec quel- 
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îjues marques de défiance. Mais Toit que 
le plaifir de fe.rapprocher de nous l’em- 
portât fur le fond d’amertume & de ref- 
fentiment qu’elle confervoit toujours, 
foit que l’adrefTe de notre confidente 
triomphât de tous les obftacles, elle ac- 
cepta fes fervices. Ainfi nous fumes fi- 
dellement informés de fa conduite & de 
fes fentimens. Elle étoit conftamment 
enfevelie dans la même folitude , entou- 
rée d’une multitude de Livres qu’elle 
n’ouvroit point , & livrée par confequent 
à fes méditations perpétuelles. Les re- 
grets qu’elle laifloit échapper librement 
devant les domeftiques à qui elle avoit 
donné fa confiance , ne faifoient pas con- 
noître de quelle forte de mouvemens 
elle étoit agitée ; c’étoient des plaintes 
vagues de fon fort , & des inftances au 
Ciel pour hâter la fin .de fa vie. Mais 
lorfqu’elle eût commencé à fe familiari- 
fer avec la femme de chambre que noutf 
lui avions envoyée , elle l’interrogea 
fans afFe&ation fur le rapport qu’elle a- 
voit eu avec nous. Elle entra dans les 
moindres détails fur la conduite que je 
tenoîs avec Madame de Montcal , &fur 
la nature des fentimens que j’avois pour 
elle. Sa plus vive curiofité étoit d’ap- 
profondir fi c’étoit l’intérêt ou l’amour 
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qui m’avoit engagé dans lê mariâge ; Sc 
fans expliquer ce qu’elle en vouloit con- 
clure, elle paroifloit pefer toutes les ré- 
ponfes qu’elle recevoir Aux affurances 
que notre confidente lui donnoit de no- 
tre amitié , & du zélé qui nous faifoit 
penfer à lui devenir utiles, elle neman- 
quoit pas de répondre avec chaleur 
qu’elle nous déteftoit , & qu’elle ne 
vouloit ni de nos fervices ni de nos 
bienfaits. Cependant après s’être livrée 
à cet emportement , elle revenait à fe 
plaindre de ma dureté , qui alloit juf- 
qu’à me la faire fuir, & peut-être à me 
faire regarder fa vûe comme un tour- 
ment. Quelquefois elle prioit la fentfne 
de chambre de m’avertir qu’elle avoit 
quelque chofe de prefïànt à me commu- 
niquer ; & lorfqu’elle la voyoit prête à 
partir , elle lui ordonnoit de demeurer. 
Elle ne fe laiffa jamais tenter par la vue 
de mille curiofités qui datent ordinai- 
rement le goût des femmes, & que nous 
avions l’attention de lui envoyer , Ma- 
dame de Montcal & moi , avec un ordre 
fecret à notre confidente de prendre pour 
elle au moindre figne de fon inclination , 
tout ce qui paroîtroit lui plaire. Elle re- 
fufoit même de les voir; & traitant d’inv* 
portunités tout ce qui étoit. capable de 
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la diftraire , elle ne fouhaitoit que d’être 
feule & comme abandonnée à elle-même- 
M. le Maréchal étant parti , & le Roi 
fe difpofant à faire lui même la Campa- 
gne , je me trouvai bientôt dans l’obli- 
gation de les fuivre Quelque defir que 
j’eufie de faire mes adieux à Mademoi- 
selle Fidert , je me déterminai à quitter 
Londres fans la voir , par la feule crain- 
te de renouveller fes peines , en lui of- 
frant un objet odieux. J’étois fi perfuadé 
qu’il n’y avoit que la nécefiîté de fa fi- 
tuation qui la forçât de recevoir mes 
bienfaits , que je ne recommendai rien 
avec tant d'inftances à Madame de Mont- 
cal , que de lui épargner dans fes fervi- 
ces la honte qu’on relient à dépendre 
de la générofité d’autrui. Perfonne n’é- 
toit plus capable que ma femme d'entrer 
dans ce fentiment ; & fi elle avoit ap- 
prouvé le defiein que j’avois pris de par- 
tir fans voir Mademoifelle Fidert , c’eft 
1 qu’elle le trouvoit favorable à celui 
qu’elle avoit de l’attirer aufiitôt près 
d’elle. A peine eus-je quitté Londres , 
avec tous mes anciens domefliques , 
que lui faifant faire des exeufes de la 
précipitation de mon départ , elle la re- 
jetta fur les ordres prefians de la Cour , 
qui ne m’aveient pas lailfé le teins d’ar- 

o 


Digitized by Google 




tànger mes propres affaires ; Sc fe Au- 
tant, lui fît-elle dire , qu’elle n’auroit 
point dans mon abfence de meilleure 
amie , ni de compagne plus familière , 
elle lui demandoit la liberté de l’in- 
terrompre quelquefois dans fa foli- 
tude. Au milieu de fes fombres mé- 
ditations Mademoifelle Fidert avoitété 
touchée de la confiance de nos foins. 
Elle avoit même diflingué ce qui pou* 
voit pafTer pour un devoir dans les 
miens , après le commerce que j’avois eu 
avec elle , &ce qu’elle ne pouvoit attri- 
buer dans ceux de Madame de Mont- 
cal qu’à l’excellence de fon cara&ére. 
Mon abfence fervit'encore à la lui faire 
regarder fous une idée moins odieufe 
que celle d’une rivale qui l’avoit fup- 
plantée , & leur fort fembloit devenir 
égal , lorfque l’une étoit fans mari com- 
me l’autre fans amant. Enfin , après a** 
voir laide pafTer quelques jours fans ré- 
pondre aux politefTes & à l’invitation 
de ma femme , elle prit le parti de lui ë- 
crire qu’elle étoit fenfîble à fes bontés , 
& qu’elle n’avoit point d’éloignement 
pour la voir ; mais que dans le déguife- 
ment où elle étoit , la bienféance lui per- 
mettoit fi peu de paraître au milieu d’u- 
Jie grande Ville , qu’elle étoit réfolue 
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0e fe tenir enfevelie dans fa folitude. 
Madame de Montcal n’attendoit que 
cette réponfe. Elle fe hâta de lui rendre 
une vifite , dans laquelle tout ce qu’une 
femme élevée à la Cour de France peut 
employer de careffes & d’infînuations 
pour gagner un cœur , fut heureufe- 
ment mis en ufage. Le plan de faire re- 
prendre les habits de fon fexe à Made- 
moifelle Fidert ne trouva point d’oppo- 
fition dans fon efprit. Au contraire elle 
ne put apprendre qu’il avoit été formé 
avec ma participation r fans fe rendre 
enfin à cette preuve de ma bonne foi , 
& trouvant de la douceur à penfer qu’elle 
alloit vivre habituellement dans ma fa- 
mille, elle confentit à régler fa condui- 
te par les confeils de M adame de Mont- 
cal. Le changement de fes habits ne fut 
pas différé. Après quelques juftes pré- 
cautions , elle fe rendit chez nous com- 
me fi elle n’eût fait qu’arriver d Irlande , 
& fous la qualité de fille d’un Officier 
François , née en Irlande depuis la ré- 
vocation de l’Edit de Nantes. 

Cette heureufe fin de tant de peines 
& de fâcheufes avanture?; porta la joie 
de Madame de Montcal jufqu’à me dépê- 
cher un Courrier pour m’en apprendre la 
nouvelle. J’avois déjà jointM. deSchom- 
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berg à Oxmanton , où il avoit marqué le 
quartier d’afTemblée. Les Troupes com- 
mençoient à s’y rendre de toutes les 
Garnifons , & fur le bruit de quelques 
mouvemens des François , nous nous 
difpofîons à nous approcher d’eux.a- 
vant l’arrivée du fecours qu’ils atten- 
doient. J’étois avec M. le Maréchal , 
lorfqu’on vint m’annoncer le ^Courrier 
de ma femme. Il me pria de le faire ap- 
peller dans fa préfence , & par une indis- 
crétion que toute la familiarité avec la- 
quelle il me permettoit de vivre avec 
lui ne put me faire fupporter fans cha- 
grin , il prit des mains du Courrier les 
lettres qu’il m’apportoit , pour en confi- 
dérer l’adreffe. Je m’y ferois oppofé 
avec beaucoup moins de ménagement , 
fi j’euffe pu m’imaginer que Tune fût de 
Mademoifelle Fidert. Il en reconnut le 
caraftére, & me remettant celle de ma 
femme , Oh ! pour cette fois, me dit-il , 
je violerai le droit des gens, fans ferupu- 
le. De quelques affaires qu’on puifTc 
vous entretenir dans la lettre que je re- 
tiens , elle eft moins intércfïante pour 
vous que pour moi. Je vous la remet- 
trai , s’écria-t-il en me quittant , je pro-*- 
mets de vous la remettre ; mais ce ne fe- 
ra qu’après l’avoir lue. Il s’enferma dans 
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un Cabinet , tandis qu’incertain de quî 
cette lettre pouvoit être, & fort fatis- 
fait même qu’il m’eut rendu celle de 
Madame de Montcal, où je m’imaginoi9 
qu’étoient les feules affaires que j’eufTe 
quelque intérêt à lui cacher , j’intcr-* , 
rogeai le Courrier fur les circonftan- 
ces qui pouvoient m’éclaircir. Je n’en 
reçus augune lumière. Il avoit reçu fa 
commiflîon de Madame de Montcal, qui 
lui avoit remis les deux lettres ; 6c n’é- 
tant même qu’un étranger , qu’elle s’é- 
toit procuré pour ne fe pas priver de 
fes domeftiques , il ne put me faire au- 
cun détail qui concernât ma maifon. 

Je trouvai dans la lettre de ma fem- 
me un récit fort étendu des moyens 
qu’elle avoit employés pour gagner l’a- 
mitié de Mademoifelle Fidert , & du 
bonheur qu’elle avoit eu d’y réuflîr. Elle 
fe promettoit de tirer d’elle autant d’a- 
grément qu’elle vouloit lui en faire trou- 
ver dans leur liaifon , & l’efîai qu’elle 
en avoit fait répondoit déjà à toutes fes 
efpérances. 11 eft étrange que cette lec- 
ture même ne m’ouvrît pas les yeux , 6c 
qu’après l’avoir finie , je ne fufle pas por- 
té à deviner plus jufte de qui me venoit 
la fécondé le*tre. Quoi ! l’aurois-je ciûe 
effectivement de Mademoifelle F idert ? 
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Je ne pouvois attendre d’elle une lettre* 
de reproches & d’injures , lorfqu’elle 
s’étoit déterminée à vivre avec Madame 
de Montcal ; mais fiére comme je la 
connoiffois , & fi éloignée de m’avoir 
donné les moindres marques de récon- 
ciliation depuis mon mariage , quelle 
apparence d’en recevoir fi- tôt des té- 
moignages d’amitié ou des politefies ? 
Enfin mes foupçons mêmes ne s’étoient 
point tournés de ce côté-là ; & lorfque 
M. le Maréchal fortant d’un air enjoué 
me demanda en grâce de lui rendre fa 
parole, c’efi-à-dire, de ne point exiger- 
qu’il me reftituât ma lettre , de de fe con- 
tenter de l’Extrait qu’il m’en alloit fai- 
re j j’attendis encore la fuite de ce dif- 
cours comme l’explication d’un myfté- 
re. On vous écrit , me dit-il , que juf- 
qu’à votre retour , on eft forcé de fe 
rendre aux bontés de Madame de Mont- 
cal , & qu’oubliant enfin le mal & les 
outrages qu’on a reçus de vous , on ac- 
cepte un logement dans votre maifon. 
Vous êtes trop heureux , reprit-il vive- 
ment ; mais comme je ne vous crois 
point dans le goût d’un double bonheur , 
je vous demande aujourd’hui avec plus 
d’inftances que jamais de ne me pas nui- 
re dans l’efpritde MademoifelleFidert j 


Digitized by Google 



12 

fans vous quereller fur vos difÏÏmuIa5 
tions , dont je ne veux pas pénétrer le 
myftére je vous déclare que je mets tou- 
te ma confiance dans votre amitié. Le 
voile fe rompant ainfi malgré moi , je 
répondis avec quelques marques de con- 
fufion que je n’étois informé qu’au mê- 
me moment , comme lui , d’une fi étran- 
ge nouvelle , & qu’il ne pouvoit douter 
du zélé que j’aurojs toujours à le fervir- 
Cependant s’il ne trouva point dans ma 
réponfe un air de fincérité capable de 
le perfuader , il y avoit encore moins de 
difpofition dans le fond de mon coeur à 
lui rendre déformais un fervice de cette 
nature. L’engagement du mariage , 8c 
l’exemple continuel que j’avois dans les 
vertus de mon époufe , m’avoient fait 
changer d’idée fur mille points de mo- 
rale pour lefquels j’avois fouvent man- 
qué de refpeft dans ma jeunefife ; 8c 
quand je n’aurois pas eu pour frein le 
projet de Madame de Montcal , je ne 
me fentois plus la même inclination pour 
quantité de plaifirs qui me fembloient 
encore moins excufables à l’âge de M. 
de Schomberg qu’au mien. 

Ce que je trouvai de plus étrange 
dans fes nouvelles efpérances , ce fut 
^ue le Roi étant arrivé au Camp peu de 
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Jours après, il fe hâta de lui apprendre 
que Mademoifelle Fidert étoit retrou- 
vée , & qu’il fe flatoit que les foupers 
de Croydon recommenceroient avec un 
nouveau goût l’hiver fuivant. Ce Prince 
parut fenfible à cette nouvelle. Mais 
tandis qu’ils me forçoient l’un & l’autre 
de leur raconter une partie de la vérité, 
& que loin de fentir diminuer leur efti- 
me pour la jeune Irlandoife, ils paroif- 
foient charmés du tour romanefque qu’ils 
trouvoient dans toutes fes avantures , je 
faifois partir pour Londres le Courrier 
de Madame de Montcal , avec deux let- 
tres , où j’apprenois à Mademoifelle Fi- 
dert , comme à elle , l’accident qui a- 
voit trahi notre fecret. Cette précaution 
devint bientôt d’autant plus nécelTaire 
que M. le Maréchal fe défiant un peu 
de mes promefiTes, dépêcha fecretement 
à Londres un homme de confiance pour 
recommencer les foins & les inftances 
de l’amour auprès de Mademoifelle Fi- 
dert. J’ignore quelle étoit particuliére- 
ment fa cpmmiflîon , mais je fus informé 
trois femaines après que ce Mercure a- 
voit été trompé dans fes efpérances par 
un changement que M. de Schomberg 
n’avoit pas prévû. Etant arrivé à Lon- 
dres , il ne manqua point de fe préfen- 
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ter à Madame de Montcal , à qui il fei- 
gnit d’autant plus naturellement que je 
l’avois chargé de rendre ce devoir , que 
s’il ne lui apportoit point de mes lettres ,‘ 
il lui donna pour raifon qu’elle en avoit 
dû recevoir deux jours auparavant par 
fon Courrier. M. le Marééhal , qui n’a- 
voit pas manqué de l’en inftruire , s’é- 
roit imaginé avec moins de fondement , 
que Mademoifelle Fidert étoit chez moi 
dans fon déguife’ment ordinaire , & fous 
le nom qu’elle avoit porté à Croydon. 
Son MelTager ayant demandé de ma part 
à la faluer fous ce nom , c’en fut aflfez 
pour faire juger à ma femme qu’il étoit 
venu avec d’autres ordres que les miens ; 
& ma lettre lui avoit appris ce qu’elle 
avoit à redouter de M. de Schomberg. 

• Sa réponfe fut, qu’elle n’avoit perfonne 
chez elle qui portât ce nom. La crainte 
de fe trahir , empêcha le Meflager de 
M. le Maréchal de la prefïer. Il garda 
enfuite les mêmes ménagemens , en de- 
mandant Mademoifelle Fidert aux do- 
meftiques. M. de Schomberg. lui avoit 
recommandé de ne pas expofer le fccret 
du déguifement par des questions impru- 
dentes. Enfin , ne trouvant rien quiref- 
femblât à ce qu’on lui avoit repréfenté , 
& n’ayant pas même apperçû chez moi 


d’autres hommes que les domestiqués J 
il écrivit à M. le Maréchal qu’il s’étoit 
trompé dans l’opinion qu’il avoit delà 
demeure de Mademoiselle Fidert, & que 
dans quelque lieu qu’elle fût , il ne pa- 
roiiïoit point qu’elle eût la moindre 
liaifon avec Madame deMontcal. 

Cette lettre donna lieu entre M. de 
Schomberg & moi à des explications 
qui ne me cauferent pas moins d’éton- 
nement qu’à lui II s imagina d’abord que 
l’envie de le traverfer m’avoit déjà fait 
éloigner Mademoiselle Fidert de ma 
. maiSon ; & voulant mettre ma bonne 
foi à l’épreuve , il me demanda fimpîe- 
ment fi elle s’accommodoit bien de la 
Société de mon époufe. N’ayant plus 
rien à lui déguiSer , je l’aflurai que Ma- 
dame deMontcal Se louoit extrêmement 
d’une compagne fi aimable, il eft donc 
vrai , reprit-il , qu’elle demeure chez 
vous ? Oui , répondis -je , Sans balancer. 
Ah ! Montcal , interrompit- il brufque- 
ment , je ne mérite point que vous vous 
faflïcz une étude de me tromper. Ce jeu 
a duré trop long-tems ; & fi vous aviez 
pour moi la moindre partie de l’attache- 
ment dont je me Suis flaté , vous choi- 
firiez du moins , pour vous faire un a- 
mufement de ma peine , quelque occa- 
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fîôn à laquelle je fûfife moins fenfibîe;’ 

Je lui marquai d’un ton auflï férieux 
que le lien toute la furprife que je ref- 
fentois de ce langage. Et renouvellant 
l’aveu que je lui avois déjà fait de mes 
premières diflïmulations , je lui proteftai 
que depuis ce tems-là je n’avais rien à 
me reprocher. Ses plaintes recommen- 
cèrent encore , avec tant d’obfcurités , 
ôç même de contradictions pour moi , 
que l’ayant conjuré enfin de me faire 
connoître des crimes dont je m’étois ren- 
du coupable apparemment par quelque 
imprudence , je l’engageai à me racon- '* 
ter ce qu’il avoit entrepris pour fatisfar- 
re fa palîïon. Il me fit lire la lettre de 
fon Agent. Elle étoit fi formelle , & la 
réponfe de Madame de Montcal autant 
que les recherches & les informations 
dont il s’étoit occupé pendant quinze 
jours , fembloient des preuves il infailli- 
bles , que ne pouvant attribuer ce mal- 
entendu qu’aux précautions dont ma 
femme avoit ufé pour cacher fon amie f 
je retombai dans un autre embarras par 
la crainte de m’être trop ouvert , & de 
ne pouvoir plus diftinguer les bornes où 
je devois m’arrêter. Le parti que je pris 
fut de me fixer à ce qu’il y avoit de plus 
clair pour moi-même dans eet incident* 




Je proteftai à M. de Schomberg que 
n’ayant point eu d’autres lumières que 
celles qu’il s’étoit procurées comme moi 
en ouvrant la lettre de Mademoifelle Fi- 


dert , il ne me reftoit point d’éclaircif- 
fement à lui donner , ni d’autre réponfe 
à faire à fes plaintes. Mais ce n’étoit pas 
détruire le foupçon qu’il avoit des’nou- 
velles mefures , que j’avois pu prendre 
depuis ce tems-là , pour écarter l’objet 
de fon amour , & mon embarras n’ayant 
fait qu’augmenter fes défiances , il fe 
crut autorifé à me cacher déformais tou- 


tes fes vues , comme il m’accufoit de lui 


déguifer les miennes. 

Cependant notre Armée grofïîfTant 
tous les jours par la jonftion des Trou- 
pes les plus voifines , le Roi qui étoit 
réfolu de faire la Campagne avec nous, 
fans ôter à M. de Schomberg le com- 
mandement général , nous fit avancer 
vers Atherton , où il craignoit que l’en- 
nemi ne reprît le pofte qui l’avoit mis fi 
heureufement à couvert l’année précé- 
dente. Tous leurs retranchemens s’é- 


toient fi bien confervés pendant l'hiver,, 
qu’avec un peu de diligence pour s’y 
renfermer , ils nous auroient jéttés dans, 
les mêmes difficultés qui avoient rom- 
pu les mefures de M. le Maréchal ; fans 
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Compter un autre avantage de ce pofïe 
qui étoit de leur aflurer conftamment 
une communication libre avec la mer. 
Mais le nombre de leurs Troupes étoit 
tellement diminué par diverfes maladies, 
que dans l'attente où ils étoient d’un fe- 
cours conftdérable , ils ne paroifloient 
pas difpofés à s’éloigner fitôt de leurs 
quartiers. M. de Schomberg qui ne pen- 
foit point à tirer avantage de lafituation 
d’un Camp , fît détruire tous les retran- 
chemens d’Atherton ; & fe plaçant au 
contraire dans une plaine fort ouverte 9 
entre-l’ennemi & ce pofte , il parut s’oc- 
cuper des moyens de l’accabler , lorf- 
qu’il commenceroit à tenir la Campagne. 

Le Roi étoit demeuré à Oxmanton, 
avec quelques Régimens de Cavalerie 
qu’il n’avoit confervés que pour fa gar- 
de. Nous n’en étions qu’à douze milles, 
& le chemin étant libre de fon Camp 
au nôtre , M. le Maréchal avoit aufîï 
peu d'inquiétude pour lui que pour 
nous-mêmes. Cependant dès le troifîé- 
me jour après notre féparation , divers 
Courriers arrivant à toutes brides , nous 
apprirent que la Perfonne du Roi avoit 
été dans le dernier danger , par la tra- 
hifon de deux François , qui avoient 
entrepris de l’enlever ou de le tuer la 


ïiuit d’auparavant. L’ordre que ce Prin*; 
ce envoyoit particuliérement à M. 1er » 

Maréchal étoit , de faire partir un déta- 
chement de Dragons pour couper le 
paffage à un parti d’environ cent hom- 
mes , qui avoient eu la hardieffe d’atten- 
ter à la vie de Sa Majefté fous la'con- 
duite des deux François , & qui avoient 
pris vers Inltingine pour regagner ap- 
paremment le bord de la mer. Les deux 
Chefs ayant été arrêtés , on efpéroit de 
pénétrer mieux le fond de ce complot ; 
mais le Roi failoit marquer à Moniteur 
de Schomberg une vive paillon de fs 
faifir , ou de mettre en pièces tout ce qui 
s’étoit échappé d’un parti fi audacieux. 

Le Régiment de Banfteck fut comman- 
dé aufiïtôt pour cette Expédition , ôc 
tout le reffentiment qui reftoit contre 
moiàM. le Maréchal , ne l’empêcha 
point de me députer au Roi , avec di- 
verfes propofîtions pour la sûreté de ce 
Prince. Dans l’incertitude des difpofi- 
tions du peuple, fur- tout au milieu d’u- 
ne Province , où les EmilTaires du Roi 
Jacques n’avoient rien épargné pour re- 
muer les efprits en fa faveur , M. de 
Schomberg confeilloit au Roi de fe fé- 
parer le moins qu’il pourroit du Corps 
de l’Armée ; & ce confeil étoit d’autant 
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plus défintéreffé , que la préfence du 
Maître fembloit devoir néceflairement 
diminuer la confidération & l'autorité 
du Général. Audi prétendoit-on que le 
Roi , qui avoit autant d’eftime que d’a- 
mitié pour M. de Schomberg , n’étoit 
demeuré après nous que pour lui laifTer 
toute la liberté de fuivre Tes propres 
vues. Une autre précaution que j’avois 
ordre d’infpirer fecretement à Sa Ma- 
jefté regardoit un Régiment de Cava- 
lerie Irlandoife , pour lequel ce Prince 
affe&oitune confiance fpéciale , dans la 
vue de fe concil er la Nation. Le fenti- 
ment de M. le Maréchal étoit que dans 
des circonftances où les reflources les 
plus sûres étoient celles de la force , il 
ne falloit point s’arrêter à des voyes 
douteufes. Tout lui paroiflToit fufpeft 
en Irlande. Il vouloit que la Garde du 
Roi ne fût compofée que d’Anglois ôc 
de François Proteftans , & qu’il ne fe 
laillat point approcher par d’autres 
Troupes. 

Le Roi parut recevoir avec plaifîr ce 
que le zélé de M. le Maréchal lui adref- 
foit par ma bouche ; mais en me mar- 
quant fa fatisfaôion , il ne s’ouvrit point 
à moi fur le parti auquel il vouloit s’ar- 
rêter. Cependant quand la fuite de cette 
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fanglante Campagne n’auroit pas juftî- 
fié les confeils que je lui apportois , les 
lumières préfentes que j’eus le bonheur 
de lui procurer dévoient lui faire fentir 
qu’il n’en avoit point de meilleur à fui- 
vre dans les périls continuels où il étoit 
venu s’expofer. Après m’avoir raconté 
par quel bonheur il étoit échappé à l’en- 
treprife qu’on avoit formée contre lui, 

6c que le mur de fa chambre ayant été 
percé , il s’étoit heureufement réveillé 
au bruit d’une brique que Içs deux Fran- 
çois avoient fait tomber , en palfant par 
la brèche , il me propofa de les voir . 
dans la prifon où ils étoient renfermés , 
pour découvrir qui ils étoient , & quel 
étoit le fond de leurs motifs , en atten- 
dant qu’on leur arrachât cette confef- 
lion par d’autres voyes. J’acceptai vo- 
lontiers cette commiflïon. Mais quoi- 
qu’ils fe fuflent déclarés François, dès 
la première interrogation , & qu’ils par- 
lâlTent fort bien notre Langue , je ne 
fus pas long-tems avec eux fans recon- 
noître qu’ils étoient Irlandois. Ils s’ob- 
ftinerent néanmoins à le défavouer. Mais 
outre la teinture étrangère , qui ne pou- 
voit tromper facilement l’oreille d’u» 
François , je les forçai enfin de me con*' 
felTer leur patrie , enleurproteftantquj 
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3 a feule infamie de charger ma nation de 
leur crime , m’alloit faire folliciter leur 
fupplice ; au lieu que j’aurois pu m’m- 
téreiTer pour leur grâce , & faire paffer 
leur entreprife pour une aétion réglée , 
fur-tout s’ils étoient anciennement dans 
le parti du Roi Jacques , parce que la 
réfolution du Roi Guillaume étoit de 
ne traiter en rébelles que ceux qui a- 
voient pris les armes contre lui depuis la 
defcente des François en Irlande. Ce 
langage les fît repentir de leur impoftu- 
re. Ils fe nommoient , l’un Rojf, & lau- 
tre Iiarryfitz. Celui ci , qui me parut 
le plus adroit & le plus déterminé , me 
raconta qu’ayant fuivi Jacques Stuart 
dès le premier jour de fa fuite , il n’en 
étoit pas beaucoup plus avancé pour fa 
fortune. On n’étoit pas libéral à la Cour 
de Saint Germain. L’année précédente, 
qui étoit 1689 » ü avoit formé avec 
RoflT une Compagnie de cent hommes , 
les plus braves , me dit il , d’entre tous 
les Irlandois qui s’étoient réfugiés en 
France & dans les pays-bas. Mais quoi- 
qu’ils furent nés prefque tous au-defîfus 
de la condition de foldats , il n’avoit pu 
obtenir pour eux une autre paye que 
celle du commun de l’Infanterie , & 
Jbientôt même on leur avoit propofé de 
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les incorporer dans les Régimens de la 
Nation qu’on avoit formés nouvellement 
en France. Cette loi leur avoit paru fï 
dure que , lorfqu’il avoit été queftion 
de l’embarquement , ils avoient mieux 
aimé palier la mer à leurs propres frais, 
& venir fervir leur Maître en Irlande, 
fans autre vûe que le devoir & l’hon- 
neur. Ainfi n’étant point aflujettis à la 
difcipline commune , ils ne formoient 
proprement qu’un parti , avec la dépen- 
dance générale qu’ils confervoient néan- 
moins pour M. de Berwick & les prin- 
cipaux Officiers de l’Armée Françoife. 
C’étoit Harryfitz qui avoit entrepris 
l’année précédente d’enlever l’Artillerie 
de M. de Schomberg , ou du moins qui 
avoit fervi de guide à Mylord Dou- 
glas. C’étoit lui & fes Compagnons qui 
1 avoient enclouee. Ils avoient contri- 
bué plus que tout l’argent de France à 
foutenir le courage & l’efpoir dans le 
cœur des Jacobites d’Irlande; & fans 
le bonheur que le Roi Guillaume avoit 
eu de fe réveiller , il feroit tombé infail- 
liblement dans leurs mains la nuit pré- 
cédente. 

En effet leurs mefures avoient été 
prifes avec tant d’adreffe & de fuccès , 
•q[ue le Roi ne leur étoit échappé que 
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par une faveur extraordinaire de la for- 
tune.Les intelligences qu’ils avoient dans 
Oxmanton leur en ayant facilité l’ac- 
cès pendant la nuit, ils avoient laiffe 
leurs gens à quelque diftance du Bourg , 
& fuivis de quatre feulement des plus 
réfolus , ils s’étoient introduits dans une 
maifon qui touchoit , non à celle où le 
Roi étoit logé , mais à la quatrième d’a- 
près , fur la même ligne. Ils avoient per- 
cé les murs de maifon en maifon , juf- 
qu’à celui qui touchoit à la chambre du 
Roi. Des précautions prifes de fi loin 
n’ayant pu caufer d’allarme à perfonne , 
ils avoient eu la même facilité à percer 
le mur du Roi , & les deux Chefs s’é- 
toient déjà introduits dans fa chambre. 
Leur efpérance étoit de l’enlever dans 
fon lit , de le forcer au filence par la 
crainte de la mort , & de le conduire 
par tous les trous qui leur avoient fervi 
de palTage jufqu’à la dernière des qua- 
tre maifons , où ils avoient pofté une 
voiture prête à le recevoir. Le refte de 
l’expédition paroifîoit fans difficulté, & 
le Roi fe feroit trouvé peut-être au mi- 
lieu des Troupes Françoifes avant que 
. les fiennes fe fufient appercues de fon 
enlèvement. Mais la chûte d’une brique 
qui réveilla heureufement ce Prince , 

lui 


Digitized by Google, 

. I 


2 ? 

lui donna le tems d’appeller à Ton fe- 
cours ; & les quatre foldats qui éclai- 
roient à la bouche , ne voyant plus de 
sûreté qu’à fuir avec les habitans des 
quatre maifons , Roff & Harryfitz n’eu- 
rent ni le tems de s’approcher du Roi , 
qui avoit gagné auffi-tôt un cabinet, ni 
allez de préfence d’efprit pour retrou- 
ver dans l’obfcurité le trou par lequel 
ils s’étoient introduits. Il falloit que 
leurs préparatifs euflent été bien infail- 
libles , puifqu’en s’appercevant auffi-tôt 
de leur route , il fut impolfible d’arwêter 
aucun de leurs complices, ni même un 
feul des habitans de chaque maifon , 
dont on avoit eu foin à la vérité de fai- 
re partir les femmes & les enfans à l’en- 
trée de la nuit. Il n’ avoit pas été diffici- 
le , en faifant marcher le matin à la dé- 
couverte, de s’affurer qu’on avoit vu 
dans le voifinage du Bourg une embuf- 
cade de cent Cavaliers ; mais onn’avoit 
encore rien appris des deux Chefs qui 
s’étoient obltinés au fiience , & qui a- 
voient cru rendre feulement leur entre- 
prife moins odieufe , en fe déclarant 
François. 

Uneconfeffion fi fincére m’auroit dif- 
pofé effectivement à les favorifer dans 
te rapport que j’en devois faire au Roi a 
III. Partie < B 
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<î je n’euHTe déjà remarqué que tous les; 
Anglois étoient déchaînés contfeux , 
& que je ne pouvois par conféquent 
m’intérefTer en leur faveur , fans m ex- 
pofer moi même à de fâcheux foupçons. 
Mon intérêt demandoit au contraire 
que je me fÏÏTe honneur de ma décou- 
verte , & je devois fur-tout révéler au 
Roi que de quelque œil qu’il pût regar- 
der l’attentat qu’on avoit formé contre 
fa Perfonne , ce n’étoit pas fur les Fran- 
çois qu’il devoit tourner fon relTenti- 
rnenf. Le tempérament que je pris en- 
tre ces extrémités , fut de lui appren- 
dre que fes deux ennemis étoient Irlan- 
dois , mais attachés de tout temsauRoi 
Jacques ; & par le récit que je fis de 
leurs vûes , je donnai plutôt une haute 
idée de leur courage dans uneentrepri- 
fe où ils ne s’attendoient à rien moins 
qu’à faire le Roi Prifonnier au travers 
de mille périls , que je ne les fis foup- 
çonner du lâche deffein de l’afTaffiner 
dans fon lit. Et j’étois perfuadé en effet 
que loin d’en vouloir à fa vie , ils auroient 
mis leur gloire à le conduire au Camp 
du Duc de Berwick. Cependant ils n’en 
furent pas moins jugés avec toute la ri- 
gueur des loix contre la haute trahi fon, 
tfç JVL de Schomberg fut d’avis lqi-mêniQ 
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qu’ils ne pouvoient être fauves du fup- 
plice. Sa décifion lui coûta cher avant 
la fin de cette malheureufe Campagne. 
Le jour marqué pour l’exécution , Har- 
rjfitz s’échappa avec une merveilleufe 
adrelTe du cachot où il étoit renfermé , 
& Roff paya feul pour l’un & l’autre. 

Notre Armée étoit déjà de quarante 
mille hommes , & quoique le fecours 
attendu des François fût enfin arrivé fous 
le commandement du Comte de Lau- 
zun , n’étant que de huit mille hommes, 
il releva peu le courage des Jacobites. 
Tous leurs efforts & leurs prétendues in- 
telligences n’avoient pu raffembler de- 
puis le commencement de la Guerre 
qu’environ trente mille Irlandois , dont 
le tiers avoit péri au fiége de London- 
dery , ou par les maladies qu’ils avoient 
effuyées à la fin de l’hyver. Les premiers 
fecours de France, qui n’avoient pas été 
plus nombreux que le dernier , étoient 
aullï fort diminués par les mêmes acci- 
dens ; de forte que le Comte de Lau- 
zun , qui prit le commandement fous 
les ordres du Roi Jacques , n’avoit pas 
trente mille hommes fous les liens ; tan- 
dis qu’avec une fupériorité déjà réelle , 
nous avions l’efpérance de la voir au- 
gmenter de jour en jour par la jondiorç 
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des zélés Proteftants , qui nous arri- 
voient de toutes les parties du Royau- 
me. Le Brigadier Worfiey fut détaché 
par M. le Maréchal , avec fept cens 
hommes d’infanterie , & trois cens che- 
vaux pour obferver les premières mar- 
ches de l’ennemi. 11 rencontra leur avant- 
garde t qui trompée par le bruit qui s’é- 
toit répandu , que nous nous étions 
renfermés dans le Camp d’Atherton , 
s’avançoit fans précaution vers Bilin- 
gargy , autre pofte , dont la fituation 
pouvoit être pour eux d’un extrême a- 
vantage. Worfiey , qui pénétra leur 
delfein , conçut qu’il devoit tout rif- 
quer pour le prévenir. L’inégalité du 
nombre pouvoit être réparée par la ru- 
fe. Il s’embufqua fi avantageufement 
qu’ayant furpris l’ennemi dans le dé- 
fordre d’une marche libre & négligen- 
te , il le mit en fuite , après lui avoir tué 
plus de fix cens hommes. Il s’empara auf- 
fitôt du Château de Bilingargy, place im- 
portante par la bonté du pays^ qu’elle 
commandoit , & d’où nous pouvions ti- 
rer continuellement nos vivres. De fon 
côté M. le Maréchal furprit Charlemont, 
où les Jacobites avoient un magazin 
d’armes , & d’où ils pouvoient s’ouvrir 
? tous momens la route de Dublin. L* 
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Roi , accompagné du Prince de Dane- v 

mark, rejoignit enfin le corps de l’Ar- 
mée. Mais apprenant aufiï - tôt que 
l’ennemi s’étoit avancé à Kanan , où il 
étoit encore important de ne pas lui lait- 
ier le tems de fe fortifier , il prit laréfo- 
tion de l’attaquer, dans ce pofte. Nous 
n’en étions qu’à treize mille, & le refte 
du jour paroifioit fuffire avec une partie 
de la nuit fuivante pour nous trouver 
le lendemain à la vûe de l’Armée Ja- 
cobite.-Mais le hazard m’avoit fait re- 
marquer , en exécutant quelques ordres 
de M. le Maréchal , une gorge fi étroi- 
te fur la route , qu’il me parut impofïï- 
ble que notre marche pût fe faire^vec 
cette facilité & cette diligence. îletoit 
fi dangereux néanmoins que l’ennemi 
pût être averti de notre defiein avant 
que nous fuffions au de - là du défilé , 
.que je me hâtai de faire cette objcttion 
au .Roi. Elle lui auroit fait changer de 
projet , fi le Brigadier Worfley ne lui 
eût propofé un autre moyen de l’exécu- 
ter. C’étoit de lui confier dix mille hom- 
mes de nos meilleures Troupes , qu’il 
crut fuffifans pour battre uncorpsd’Ar- 
mée fans difcipline , & prefque fans ar- 
mes , fur-tout , lorfque pouvant s’avan- 
cer avec toute la promptitude qu’on 1 s’é- 
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toit d’abord propofée , il les /urpretT^ 
droit dès la pointe dg jour , au moment 
qu’ils feroient fans défiance. Quelque 
hardieflfe qu’il y eût dans cette propor- 
tion , 1 idée qu'on avoit de la conduite 
& du courage de Worsley la fit accep- 
ter. Le Roi Jacques étoit en perfonne 
à Kanan , mais il n’avoit avec lui que 
fes Irlandois ; & le Comte de Lauzun , 
qui avoit fenti de quelle importance il 
étoit de reprendre Charlemont, s’étoit 
détaché avec fes h rançois pour obfcr- 
ver cette place. Ceux qui ont voulu di- 
minuer la gloire de Worsley , ont pré- 
tendu qu’il étoit informé de cette divi- 
lioiv-de l’ennemi , & qu’il n’avoit garan- 
ti le fuccès de fon entreprife que fur des 
lumières dont il s’étoit réfervé la con- 
noiflance. Quelque idée qu’on en pren- 
ne , rien n’elt fi honorable pour cet Of- 
fier que la confiance avec laquelle on le 
crut capable d’exécuter à la tête de dix 
mille hommes , ce que le Roi n’avoit 
eu defiein d’entreprendre qu’avec toute 
fon Armée. 

M. de Schomberg à qui j’ai déjà re- 
marqué que fes chagrins amoureux ne 
faifoient perdre aucune occafion de tra- 
vailler à mon avancement , vanta beau- 
coup au Roi l’expérience que j’avoia 
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dans ta Cavalerie ; & le faifant foüvenîf 
qu’il s’étoit bien trouvé de m’avoir em- 
ployé , il l’engagea à me charger dü 
commandement des trois mille chevaux 
que Worsley avoit demandés pour fon 
expédition. Nous partîmes furie champ, 
après avoir eu la précaution de nous fai- 
re précéder par quelques Coui eurs. L’u- 
tilité que nous en tirâmes , fut d'être a- 
vertis avant la nuit que le Duc de Ber- 
Vick marchoit vers Kanan avec un corps 
de deux mille hommes , qu’il nous au- 
roit été facile de taifer en pièces avant 
qu’il pût joindre le Roi Jacques. Mais 
quoiqu’un renfort arrivé fi heureufement 
à l’ennemi augmentât le péril & les diffi- 
cultés de notre entreprife , Worsley com- 
prit que nous ne pouvions le charger 
fans abandonnernotre principal defTein ÿ 
& réfolu de braver tous les événemens, 
il nous fit attendre au contraire à palier 
le défilé , que le Duc fût allez éloigné 
pour ne prendre aucun foupçon de no- 
tre approche. La nuit nous, devint fi fa- 
vorable , par un clair de lune , qui dura 
jufqu’à trois heures , qu’étant arrivés 
prefqu’à la vûe de l’ennemi avant l’obf- 
curité , nous eûmes le tems de nous re- 
pofer près d’eux jufqu’à la pointe du 
jour. Nous ne connoilïïons point afiez 
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leur fituation pour hazarder notre atta- 
que dans les ténèbres ; mais négligeant 
avec Worsley lq repos que nous faifions 
prendre à nos Troupes , nous fûmes à 
cheval tout le relie de la nuit pour at- 
tendre les premiers rayons du jour , qui 
dévoient fervir à nous faire juger des 
circonftances , & à régler nos réfolu- 
tions. Il nous fut aifé de reconnoître 
que les ennemis n’étoient défendus que 
par un foible retranchement , dans le- 
quel même le Duc de Berwick n’avoit 
pas eu le tems de fe renfermer avec fes 
deux mille hommes. Quoique le terrain 
parût fort uni , il avoit un penchant im- 
perceptible ,'qui faifoit qu’à une certai- 
ne diftance de la ville fous les murs de 
laquelle l’ennemi étoit campé, l’Hori- 
zon étoit borné tout d’un coup ; & c’é- 
toit fur cette efpéce de fommet que nous 
avions fait repofer nos Troupes. Wors- 
ley me fit ranger ma Cavalerie fur les 
deux ailes à l’extrémité où commençoit 
la defcente ; & n’ayant pas donné beau- 
coup d’épaififeur à mes rangs , ils fe pré- 
fentoient d’un côté & de l’autre avec 
l’apparence d’un corps formidable. Le 
jeune Lord Dungary qui s’étoit déjà fait 
de la réputation dans la Cavalerie, étoit 
à l’aile gauche , avec l’ordre qui nous 
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étoit commun de fondre chacun de no- 
tre côté fur les deux mille hommes du 
Duc de Berwick , qui formoient com- 
me la tête du Camp * tandis que notre 
Infantetie s’avançant vers le centre , ou 
les tailleroit en pièces , ou les forceroit 
de paffer le retranchement avec une con- 
fufion qui n’en porteroit pas moins dans 
l’Armée qu’ils avoient derrière eux. Il 
eft certain qu’ils n’avoient encore aucun 
preffentiment de notre approche , lors- 
que nous commençâmes à nous mettre 
en marche , & leur fécurité devoit être 
extrême, puifqu’ils avoient négligé d’a- 
voir des gardes avancées. Mais le Duc 
de Berwick , qui avoit déjà toute l’ar- 
deur & toute l’intelligence d’un Grand 
Général , étoit venu de grand matin 
pour faire ouvrir un fécond retranche- 
ment qui enfermât fes Troupes. Quand 
le jour n’auroit pas été bien- tôt affez 
clair pour lui faire découvrir le péril qui 
le menaçoit , le bruit de nos Trompet-* 
tes & de nos Tambours que nous affec- 
tâmes de faire entendre , lorfque nous 
nous crûmes à portée d’être apperçûs , 
ne lui auroit laiffé aucun doute qu’il ne 
fût au moment d’une fangiante atta- 
que. Loin de fe déconcerter il com- 
prit en habile homme qu’il ne pou- 

B y 


Digitized by Google 




jetter le trouble derrière lui , & que le 
plus grand fervice qu’il pût rendre 
aux Troupes du Roi Ton pere, étoit 
de foutenir notre première attaque , pour 
leur donner le tems de fortir du fommeil 
6c de fe mettre en état de défenfe. 11 eut 
même tant d’aétivité & de prëfence d’ef- 
prit , que changeant l’ordre du travail 
qu’il avoit dé;a donné aux fiennes, en 
préparation pour le combat , il fe trou- 
va prêt à nous recevoir d’affez bonne 
grâce pour nous tromper dans une par- 
tie de nos efpérances. 

Cependant comme il étoit impoffible 
qu’il foutînt long-tems nos efforts , fes 
gens à qui il ne s’offroit point d’autre 
voye pour fauver leur vie que de fe 
précipiter de l’autre côté du retranche- 


ment , y cauferent tout l’embarras que 
nous avions efperé ; ce qui n’empêcha 
point que Macarty, qui commandoit le 


Camp fous les ordres du Roi , ne tirât 


tout le parti qu’il put de fa fituation 
pour fe défendre , tandis que le Duc de 
Berwick , fécondé de fes plus brave» 
Officiers , faifoit encore des prodiges de 
valeur pour retarder notre impétuofité. 
Mais fon cheval ayant été tué fous lui, 
à peine en eut - il repris un autre qu’i| 
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fut blefie dangereufement à la cuifife ; 6c 
n’ayant plus d’autre parti à prendre que 
de paffer le retranchement, fa retraite & 
la vue de fa bleffure y cauferent plus de 
défordre que la fuite précipitée de fes 
gens. Worfley me chargea de tenir ma 
Cavalerie en bon ordre fur le bord du 
retranchement ; & ne penfant qu’à péné- 
trer dans le Camp , il y auroit porté in- 
failliblement le carnage & l’horreur, fi 
les mêmes Coureurs qui nous avoient 
avertis la veille de l’arrivée du Duc de 
Berwick , & qui avoient continué leurs 
obfervations pendant toute la nuit, n’é- 
toient venus l’avertir encore que le 
Comte de Lauzun revenoit au Camp 
avec fes huit mille François , & n’en 
étoit pas plus d’à deux milles. Il n’y 
■ avoit ni prudence ni valeur qui pût nous 
fervir dans un danger fi prefTant. Outre 
la différence que nous devions mettre 
entre des Troupes aufîî-bien difcipiinées . 
que celles de France, & celles que nous 
étions déjà sûrs de mettre en déroute , 

’ il y avoit fi peu d’apparence que nous 
pufïions nous défendre , lorfque nous 
ferions pris à dos par le Comte ; ou que 
nous divifant , nous pufïions être affez 
forts pour lui faire tête, que Worfley 
tourna toute fon attention à nous dé- 
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robber par une prompte retraite. II fré- 
■miffoit de rage. Soutenez*moi , me dit- 
il ; nous ferons peut-être allez heureux 
pour palier le défilé d’Ofdtock, avant 
que nos Ennemis fe foient allez recon- 
nus pour nous pourfuivre. Son Infan- 
terie , qui n’attendoit qu’un ligne pour 
forcer le retranchement , fut étrange- 
ment furprife de l’ordre qu’elle reçut 
de tourner le dos au Camp. W.orlley fe 
garda bien de donner un air de préci- 
pitation à fa retraite. Mylord Dungary 
demeura ferme fur le bord du retran- 
chement , tandis que je faifois vis- avis 
de lui la même contenance. Enfin nous 
étant repliés fur la queue de l’Infante- 
rie, je commençai à croire que l’Ennemi 
fort fatisfait de notre réfolution nous 
lailferoit la liberté de nous éloigner tran- 
quillement. 

Mais le Duc deBerwick^qut avoit 
paru oublier fa blellure pour aider Ma- 
carty à mettre fes Troupes en bataille 
dans leur Camp , ne manqua point d’at- 
tention pour le mouvement qu’il vit faire 
aux nôtres. Sans pénétrer le delTein qui 
nous faifoit abandonner notre entre- 
prife , il comprit que cette retraite pré- 
cipitée n’étoit pas fans miftere, & qu’a- 
vec la fupériorité qu’il avoit fur nous 
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par le nombre , il pouvoit nous faire 
payer cher l’affront qu’il venoit de re- 
cevoir. Je n’ai pas fçû s’il fe donna le v 
tems de faire panfer fa bleffure; mais pa- 
roiffant à la tête de l’Armée , aufli-tôt 
qu’elle fut fortie du Camp , il nous preflà 
bien tôt fi vivement , qu’à moins de nous 
abandonner ouvertement à la fuite , nous 
ne vîmes aucune apparence d’éviter le 
Combat. Il ne nous refia qu’à choifir^ 
pour faire face , l’endroit qui pouvoit 
nous être le plus avantageux par fa fitua- - 
tion. Cependant Worfley accourant à 
moi , me donna ordre d’ouvrir ma Ca- 
valerie, fuivant la même méthode dont 
nous étions convenus pour forcer le 
Duc de Berwick, & de nous avancer, 
Mylord Dungary & moi, fur les deux 
aîles au moment de l’attaque , pour pren- 
dre des deux côtés l’Ennemi en flancs , 

& le rompre à grands coups de fabre. Il 
demeura ferme lui- même à la tête de 
fon Infanterie , tandis que les Jacobites 
s’avançoient en bon ordre. La première 
décharge fe fit de part & d’autre avec 
trop de confufion pour caufer beaucoup 
d’effet, & dans les vûes des deux Géné- 
raux la mêlée ne pouvoit être trop tôt 
engagée. Effectivement tandis que Worf- 
ley comptoit fur le mouvement de notre 
Cavalerie , le Duc deBervpick qui s’6; 
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toit défié de notre deffein , & qui étoiî 
aflez fupérieur en 'nombre pour faire 
l’emploi qu’il jugeoit à propos d’une 
partie de fes Troupes, avoit rangé fon 
arriéré - garde fous la forme des deux 
branches d’un Y Grec , avec ordre à 
chaque branche de fe replier en cercle 
fur les flancs de fon Corps de Bataille, 
pour envelopper notre Cavalerie , lorf- 
qu’elle en viendroit à l’exécution de 
notre projet. Je compris le fien au pre- 
mier mouvement que je vis faire à fort 
arriere-garde;mais efpérant d’avoir mis 
le Corps de Bataille en défordre , avant 
qu’elle pût nous ferrer d’aflez proche 
pour nous incommoder beaucoup , mon 
ardeur ne fit que redoubler pour l’atta- 
que. La première impétuofité de mes 
Cavaliers fut terrible ; & je m’apperce- 
vois déjà du trouble de nos Ennemis, 
lorfqu’un coup de picque , que je ne vis 
point partir, me fit une fi large blelTure 
au bas ventre , qu’une partie de mes in- 
teftins s’écoulant fur ma felle , je fus 
obligé de me fervir de mon mouchoir 
pour les retenir. Le Colonel Ogle m’ex- 
hortant à me retirer ; Mon malheur m’y 
force , lui dis-je , & faflfe le Ciel que le 
fervice du Roi n’en fouffre rien I Sup- 
pléez à mes fondions , ajoutai- je , & ne 
fongcz qu’à pénétrer devant vous. Je le 
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quittai , en accufant mon fort : car jo& 
gnant mon Valet de Chambre qui m’a- 
. voit toujours fuivi de loin avec un che- 
val de main, je m’abandonnai à fa con- 
duite pour le choix d’un lieu où il pût 
vifiter ma bleffure. La difpolition du 
terrain nous ayant fait perdre de vûe en 
un moment le champ de Bataille, il me 
fît mettre pied à terre fur le bord d’un 
petit bois, où il fît entrer mes chevaux ; 
âc nous étant mis à couvert fous le feuil- 
lage , il employa toute fon adrefTe à me 
t panfer. J’étois mort fans doute , fi le 
ïëcours eût étéplus lent , ou mon Valet 
moins habile. Étant Chirurgien , il fe 
trouvoit chargé heureufement de tout 
ce qui appartient à fa profefiîon. Quoi- 
que ma bleffure ne m’eût pas beaucoup 
affaibli , & qu’elle ne fût pas mortelle 
en elle-même , je fus fi furpris de fa lar- 
geur , & mes inteftins que mon Valet 
commença par tirer à pleines mains fur 
un linge , me formèrent un fi étrange 
fpe&acle , que je ne pouvois me perfua- 
der qu’il me refiât quelque prétention 
à la vie fans un miracle du Ciel. Cepen- 
dant il m’afiura que s’ils n’étoient pas 
plus endommagés qu’il ne croyoit d’a- 
bord s’en appercevoir , le danger étoit 
peu redoutable. Son principal eha^ 


Digitized by Google 


40 

£rm étoît de manquer d’eau tiède pouf 
l^s laver. La providence y pourvut par 
l’abondance d’urine que mes chevaux 
rendirent fucceflîvement , & que mon 
Valet reçut dans mon chapeau & dans 
le lien. Il avoit un flacon de vin blanc , 
& quelques liqueurs fortes , qui furent 
d’un merveilleux ufage. Enfin mes for- 
ces diminuant peu à peu , je ne m’apper- 
çus du refte de fes opérations que par 
la vive douleur que me caufoient quel- 
quefois fes mains ou fes inftrumens. Il 
fut obligé de recoudre quelques boyaux , 
qui avoient été coupés ou percés. Il en 
coupa lui-même diverfes parties trop 
endommagées , & fur le récit qu’il me 
fit enfuite d’une entreprife fi difficile. Je 
conçus qu’il ne m’avoit pas plus épar- 
gné qu’un cadavre. La connoiflfance & 
le fentiment me manquèrent plufieurs 
fois; mais il s’en allarmoit fi peu dans un 
auffi bon tempérament que le mien, qu’il 
faififïoit au contraire ces momens-là pour 
fes opérations les plus douloureufes. 

Quoique nous ne fuflions qu’au mois 
d’Avril , le foleil avoit allez de force 
pour empêcher que je ne fufie incom- 
modé de la fraîcheur. Cependant com- 
me il nous reftoit une autre crainte, qui 
venoit de l’incertitude de la victoire , 
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& par confisquent une autre forte de 
danger, il y avoit peu d’apparenCe que 
nous puflions quitter notre retraite avant 
la nuit. Ma fituation même fembloit de- 
mander des fecours que je ne pouvois 
efpérer fi le fuccés du combat ne s’étoit 
pas déclaré pour nous. Mon Valet avoit 
employé plus de quatre heures à panfer 
ma blefiure. Le bruit des Armes que 
nous n’avions pas cefiTé d’entendre pen- 
dant près de deux heures , avoit ceflé 
entièrement. Il falioit nous éclaircir 
de notre fort , & j’ordonnai enfin à 
mon Valet de fortir du bois à toutes 
fortes de rifques. Il ne fut pas abfent 
plus d’un quart d'heure , au bout du 
quel je l’entendis revenir , mais accom- 
pagné de plufieurs perfonnes dont l’ap- 
proche me caufa de l’inquiétude. 

J’étois couché fur l’herbe , & cou- 
vert du manteau de mon Valet & du 
mien , dont il m’avoit formé uneefpéce 
de lit avec les felles & les harnoïs de 
mes chevaux. Ma foiblefle ne me permit 
point de lever la tête pour découvrir 
dequoi j’étois menacé ; mais une voix 
que je crus reconnoître , m’adrelfa d’a- . 
bord quelques mots' de confolation , Sc 
m’exhortant à n’attendre que des fervi- 
ces d’un homme qui confervoit de la re- 
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Connoiflance pour les miens , elle Ce fît 
reconnoître enfin pour celle du partifan 
Harryfitz. Mon Valet étoit tombé entre 
les mains de Tes gens , qui lavoient me- 
né à leur Chef. Il n’avoit pas fait diffi- 
culté de confefifer qu’il m'appartenoit , 
& mon nom avoit rapppellé à la 
mémoire de Harryfitz l’intérêt que j’a- 
vois pris à fon malheur dans les cachots 
d r Oxmanton. Je n’eus rien de fi prefiant 
que de fçavoir de lui l’événement du 
v combat. 11 m’apprit que notre Cavale- 
rie ayant pris la fuite , lorfqu’e'ile s’étoit 
vue férieufcment dans le danger d’être 
enveloppée, l’Infanterie avoit mal répon- 
du à l’attente de Vorfley. Après une foi- 
ble réfiîlance , elle avoit tourné le dos , 
fans confidérer que de tous les maux 
qu’elle avoit à craindre , le plu dange- 
reux étoit de Ce défendre mal , & de fe 
livrer par conféquent dans fa fuite a la 
fureur d’un ennemi fans pitié. Audi fut- 
elle taillée en pièces ; & de fept mille 
hommes dont elle étoit compofée , à 
peine en échappa-t-il deux mille , qui 
gagnèrent les montagnes voilïnes , où 
Worfley fut afiTez heureux pour les re- 
joindre. 

Harryfitz m’ayant promis non-feule- 
jnent de me laifiTer la liberté } mais de 
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me fervir d’efcorte jufqu’au lieu où je 
fouhaitois de me faire tranfporter , j’ac- 
ceptai fes offres , & je le priai de me 
conduire a Grunlalter , qui n’étoit 
éloigné que de trois milles du côté de 
Charlemont. J’y connoiffois un Maître 
d Hôtel de Moniteur le Maréchal , qui 
s y tenoit pour faire conduire au Camp 
fes provifions de bouche. Ce lieu étoit 
fans défenfe ; mais de part & d’autre on 
s arrêtoit peu a prendre des places mu- 
tiles , ou à faire des priibnniers. Nous y 
arrivâmes a la fin du jour , Sc les gens 
d’Harryfitz ne craignirent point de me 
tranfporter jufqu’à la maifon du Maître 
d Hôtel , où je les récompenfai libérale- 
ment. M. le Maréchal, à qui je dépê- 
chai fur le champ mon Valet de cham- 
bre , parut extrêmement fenfîble à mon 
infortune ; mais après s’être fait expli- 
quer les circonftances & le danger de 
ma bleifure , tout le chagrin qu’il reffen* 
toit de la défaite de nos Troupes ne 
1 empêcha point de s’occuper d un au- 
• tre intérêt , dont on n’auroit pas foup- 
çonné qu’il fût fi rempli dans l’accable- 
ment de tant d’affaires férieufes. 

Après m’avoir renvoyé mon valet , 
avec des marques fort tendres de la part 
qu’il prenoit à ma fituation , il fit appel- 
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lef un autre de mes gens , à qui il don- 
na ordre de partir promptement pour 
Londres , & de porter à Madame de 
Montcal la nouvelle du danger où j’é- 
tois pour ma vie. Un mot de fa main , 
dont il le chargea , pour témoignage 
de la vérité de fa commiflîon , ne lui 
laiffa aucun doute que ma femme ne fe 
mît en chemin fur le champ pour l’Ir- 
lande ; & dans fon abfence , il efpéroit 
que le Mercure qu’il avoit envoyé à 
Londres, & dont il avoit réveillé le zé- 
lé par de nouveaux ordres depuis notre 
dernière explication , découvriroit en- 
fin Mademoifelle Fidert. Ce delfein é- 
toit d’autant plus adroit qu’il ne paroif- 
foit fuivre que le mouvement de l’ami- 
tié , & que dans le péril où j’étois effec- 
tivement , c’étoit rendre également fer- 
vice à Madame de Montcal & à moi. 
Mais fon attente fut trompée, & ce qu’il 
n’auroit ofé fe promettre , elle le fut fi 
heureufement pour lui qu’il tira d’autres 
avantages de fon erreur. Madame de 
Montcal mortellement allarmée de fa 
. lettre , ne manqua point de la commu- 
niquer à Mademoifelle Fidert , & de 
lui déclarer la réfolution où elle étoit 
de partir pour Grunlafter. L’embarras 
de fe trouver feule à Londres , foutenu 
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de quelqües mouvemens de reconnoif- 
fance , & peut-être d’un refte de ten- 
drefTe , fit naître à celle-ci la penfée 
d’accompagner fon amie. A Pobjeétion 
qu’elle pouvoit fe faire à elle- même fur 
les périls qu’elle àvoit à redouter dans 
fa patrie , elle trouvoit une réponfe 
non-feulement dans la proteflion du 
Roi , dont elle avoit les promeiïes de ce 
Prince pour caution , mais encore dans 
la diftance de Grunlafter jufqu’a fa pro- 
vince. Son frere qui continuoit de fer- 
vir à l’Armée , ne pouvoit lui caufer 
beaucoup d’inquiétude. Enfin les pré- 
cautions qu’elle vouloit prendre la raf- 
furant contre toutes fortes de dangers , 
elle fedifpofa à fuivre Madame de Mont- 
cal dans fon voyage. C’eftàce récit que 
je dois m’arrêter , plus qu’à la relation 
des mouvemens militaires , aufquels je 
ne pris aucune part pendant l’efpace de 
deux mois. 

Les deux Dames firent la route avec 
tant de diligence , qu’étant arrivées à 
Grunlafter en moins de huit jours , elles 
me cauferent autant de furprife par la 
promptitude de leur marche , que de 
joie par leur préfence. Dans le trifte é- 
tat où j’étois encore , je tirai affez de 
force de la fatisfaftion de mon cœur 
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pour les combler de mes plus tendres 
careffes , & je ne me laffois point d’ad- 
mirer que la vertu & l’amitié parûflent 
enfin les réunir. Si l'hiftoire de ma bief- 
fure , & le jugement quelles dévoient 
porter de ma fituation furent les ob;ets 
les plus prefians de leur curiofité , la 
mienne voulut être fatisfaite fur m lie 
circonftances que je n’avois apprifes 
qu’imparfaitement par leurs lettres. Je 
leur avois marqué mon dernier démêlé 
avec M. le Maréchal , & ce ne fut qu’en 
voyant Mademoifelle Fidert fous les 
habits de fon fexe que je compris l’er- 
reur du Mercure qui n’avoit pu la dé- 
couvrir. Mais tremblant aufli-tôt pour 
les embarras où elle venoit s’expofer , 
je lui fis appréhender prefqu’également: 
& les pourfuites de fon frere , & les per- 
fécutions de M. de Schoinberg. Elle a- 
voit même ce défavantage en Irlande , 
que les moindres foins de M. le Maré- 
chal ne pouvant manquer d’attirer fur 
elle les yeux du public , il lui feroit 
beaucoup plus difficile d’y demeurer 
long - tems inconnue. Rien n’étant ca- 
pable de l’effrayer , je lui recomman- 
dai du moins d’éviter foigneufement 
la vue des Irlandois , & de fe tenir ren- 
fermée chez moi avec Madame 
Montcal. 
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Mes confeils durent pafifer pour au- 
tant de prédidions ; car dès le fécond 
jour de fon arrivée , l’Armée qui avoit 
fait une infinité de mouvemens depuis 
quinze jours , pafTant à deux mille de 
Grunlafter pour s’avancer vers Dublin , 
un fentiment de bonté 6c d’amitié fit 
rappeller à M. le Maréchal de Schom- 
berg que j’étois encore languiflant dans 
cette ville. 11 fe déroba pour quelques 
heures à fa fuice , 8c paroilfant à ma por- 
te , où il fut auflî-tôt reconnu de mes 
domeftiques , il exigea d’eux qu’on le 
conduifit droit à ma chambre fans leur 
avoir permis de m avertir. Madame de 
Montcal 8c Mademoifelle Ficfert etoient 
près de moi dans une parure fort né- 
gligée. Un coup d’œil lui fitreconnoî- 
tre ma femme ; mais ce ne fut qu’après 
m’avoir parlé long-tems avec beaucoup 
de tendrelTe 8c de bonté , que fe tour- 
nant vers Mademoifelle Fidert , il crut 
démêler dans fon vifage des traits qui 
ne lui étoient pas inconnus. J’aurois vo- 
lontiers fait ligne à cette jeune perfon- 
ne de fe retirer , 8c fétois furpris qu’elle 
n’eût pas pris cette précaution dès le 
premier moment. Mais foit qu’elle com- 
ptât trop fur le changement de fes ha- 
bits, foit qu’elle crût connoître allez 
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M. de Schomberg, pour ne rien ap- 
préhender de fon indifcrétion , elle 
étoit demeurée modeftement à l’écou- 
ter. Après différentes marques d’incer- 
titude & d’embarras , il ne craignit plus 
enfin de s’y méprendre ; & fe levant 
d’un air paflionné , Il marqua plus de 
joie de la revoir , qu’il ft’en auroit eû 
du gain d’une Bataille. J’obfervois 
quelle feroit la conclufion de ce tranf- 
port ; mais il ne devoit pas finir fi-tôt: 
M. le Maréchal oublia qu’il avoit pro- 
mis à fes Gens de n’être abfent qu’une 
heure ou deux. Tout le refte du jour 
fe pafla dans le même oubli du tems & 
des affaires qui demandoient peut être 
fa préfence. Enfin nous quittant le foir , 
il nous promit de fe dérober aufîi fou- 
vent qu’il lui feroit poflîble , pour ve- 
nir fe délaffer , nous dit - il , avec fes 
Amis ; & je n’ai pas douté que ce def- 
fein n’eût beaucoup de part à la réfo- 
lution qu’il prit de camper vers Bel- 
faft, qui n’étoit qu’à fîx milles de Green- 
jafter. Le Roi Guillaume avoit été rap- 
pellé en Angleterre par les démêlés du 
Parlement. 

Quoique j’euffe été témoin , comme 
Madame de Montcal , de tous les em- 
preffemens , & des difeours mêmes de 

M, 
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M. de Schomberg , il nous étoit êchaps 
pé mille de ces tendres propofîtions que 
l’amour fçait toujours couvrir d’un 
voile , & que Mademoiselle Fidert eut 
la fincérité de nous révéler. Ne s’ima- 
ginant plus qu’il eut rien à combattre 
dans Ton cœur , il l’avoit preffée ou- 
vertement de recommencer avec lui une 
liaifon qui ne devoit finir que par la 
mort de l’un ou de l’autre ; & lui laif- 
fant le choix , ou de l’éclat , ou du fe- 
Cret , il lui promettoit dans l’une ou 
l’autre fuppofition de tout rapporter à 
fon bonheur. A l’égard de ce qu’elle 
a voit à craindre du refTentiment de Ton 
frere , il fe flattoït d’engager le Roi à 
pafîèr fur les difficultés qui i’avoient 
arrêté en Angleterre. En effet , dans 
des conjonctures où ce Prince pouvoit 
tirer avantage de fa clémence , pour 
gagner l’efprit 6c l’affeCtion des Irlan- 
dois , il fembloit aifé de faire palier la 
grâce de Mademoifelle Fidert pour une 
faveuV qu’il ' accorderoit à la Nation. 
Mais en confentant à recevoir ce fer- 
vice de M. le Maréchal , elle avoit éloi- 
gné toutes fes propofîtions d’amour ; & 
s’il avoit emporté quelque efpérance , 
çc n’ étoit que celle qu’il avoit toujours 
- JIL Partie* G ■ * 
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.tirée de l’ardeur de fa paffion , & de U 
confiance de Tes foins. 

A peine eut-.il aflis fon Camp , que 
tous le vîmes revenir avec la même ar- 
deur ; & èomme il connoifïoit trop 
bien Madame de Montcal, pour ne pas 
craindre de l’ofFenfer , en faifant fervir 
notre Maifon à fes parties d’amour , il 
m’en fit quelques mots d’exeufe qu’il 
me pria de lui faire goûter. J’en pris oc- 
cafion de lui déclarer que Mademoir 
Telle Fidert me paroifïoit peu difpoféc 
à recevoir fes foins 5 & que je cpmmen- 
çois à me perfuader par fes protefla- 
tions, autant que par le témoignage que 
ma femme m’avoit rendu de fes fenti- 
mens , qu’elle étoit abfolument reve- 
nue du penchant qu’elle avoit peut- 
être eu pour les intrigues d’amour. Je 
lui fuppofois cette foiblefTe pour ne pas 
chocquer M. de Scomberg , par l’avan- 
tage que je me ferois attribué fur lui , 
fi je lui avois donné lieu de croire 
qu’elle m’eût accordé par eftime & par 
goût ce qu’elle s’obftinoit à lui refut 
1er. Mais dans le fond j’avois mille rair 
fons de croire que fes inclinations ne la 
portoient point au défordre. Ses pre- 
mières erreurs avoient été leur foûrce 
dans la chaleur de l’âge , & dans la foir 




merce où elle étoit entrée avec moi ^ 
n’en avoit pas eu de plus forte que les 
embarras de fa fituation ; ou fi la ten- 
dreife s’y étoit mêlée , avec toute l’ar- 
deur que je n’ai pas fait difficulté de re- 
préfenter, c’avoit été pour Pannoblir 
par des motifs plus relevés que l’intérêt. 
De-là venoient toutes les fureurs où 
elle s’étoit abandonnée , lorfque mo 
voyant mal répondre à fon amour , elle 
avoit regreté de m’avoir fait une com- 
pofition trop aifée de fon honneur ; & 
je dois confeflfer aulîï qu’ayant l’heu- 
reufe certitude de retrouver Madame 
de Montcal , j ? avois renoncé trop légè- 
rement aux droits qu’une fi. aimable 
Maîtrefle m’avoit donné volontaire- 


ment fur fon cœur. Mais déformais 


;qu’elle devoit fe croire allurée d’une 
vie douce &. tranquille , dans la compa- 
gnie de ma Femme ^ <$c même dans la 
•mienne , à laquelle un f relie, de ten- 
drelTe lui faifoit, encore attacher quel- 
que douceur , je comprenois aifément 
que l’âge & l’expérience commençant à 
meurir fon caractère , elle étoit capa- 
ble de fe renfermer dans une vie fagc , 
que les exemples de Madame de Mont- 
cal l’aidoient encore àfoutenir, & qui 
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!a feroit triompher de toutes les fe'd«- 
ftions de M. le Maréchal. 

Loin de fc rendre néanmoins à toutes 
mes raifons , il me pria d’être fans in- 
quiétude fur le fuccès de Ton amour, 
& de fouffrir feulement qu’il continuât 
de venir chez moi avec la familiarité 
de l’amitié. Je n’y mis point d’autres 
bornes , que le tems où Madame de 
Montcal commenceroit à s’en plaindre; 
& mon avis fut même de ne pas la pré- 
venir par des prières qui ne ferviroient 
qu’à lui faire ouvrir plutôt les yeux fur 
des bienféances auxquelles M. le Ma- 
réchal de voit fouhaiter qu’elle ne fît 
$>oint d’attention. Mais il lui fut im- 
pofïible , comme je l’avois prévûî de re- 
venir pour la troidéme fois , fans faire 
naître des bruits qui furent peut- être 
augmentés par l’indifcrétion de mes 
'Domeftiques. La curiofité rendit toute 
l’Armée attentive à fon intrigue, de 
ceux qui l’aurôient foupçonné d’aimer 
"ma Femme, ne pûrent conferver cette 
idée, lorfqu’ils eurent appris que nous 
avions près de nous une Femme encore 
plus jeune , & d’une beauté capable de 
tenter leur Général. Tous les Officiers 
qui pûrent Ce dérober du Camp , vii»- 
jrent fucceflîvcment à Greenlâfter j <3ç 
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les regards cürieux qu’on leur vit jéttw 
fur ma Maifon , ne'me permirent pas 
de douter du fujet de leur voyage. 
J’en avertis Mademoifelle Fidert, qui 
ledoubla Tes précautions. Mais elle a- 
Voit déjà été reconnue à fa fenêtre par 
le jeune Eckc , à qui fon Pere avoit 
procuré depuis quelques femaines une 
Compagnie de Dragons; & qui. tou- 
jours inquiet & audacieux , avait été 
un des plus ardens à vouloir pénétrer 
les amours de M. le Maréchal. S’il n’a- 
voit ofé fe faire Voir chez moi , il n’a- 
voit pas moins [compté fur le fou venir 
des complaifances que Mademoifelle’ 
Fidert avoit été forcée de lui marquer 
à Croydorr. B étoit revenu plufieurs- 
fois, dans l’cfpérance de s’attirer fçs : 
regards; & ne la voyant plus paroître,, 
il prit enfin le parti de lui écrire.- Sa 
hardiefTe paroilloit augmentée par le- - , 
changement de fa condition. Il ne crai- 
gnoitplus d’être traité d’Ecolier , com- 
me il m’étoit arrivé de lui en donner le: 
nom , en le faifant enlever au Château 
de fon Pere ; & les premières lignes de 
fa Lettre rappelloient à Mademoifelle 
Fidert les efpérances dont elle lui avoit 
promis de fe flatter à Croydon* 

. Je la crus plus pblig.ee que jamais- à 

Ciij 


Digitized by Google 



* J 1 

garder des ménagemens. Sans écrire I 
ce téméraire Amant , elle répondit par 
mon confeil à Ton MefTager , qu’elle 
étoit fenfible à Tes politeffes , mais 
qu’elle le prioit de les fufpendre par 
des raifons qu’il ne pouvoit ignorer. 
Cette précaution me parut indifpenfar 
bîe , quoique je ne cruffe pas notre fe- 
cret moins expofé dans la bouche d’un 
jeune Homme fi léger. Je ne fçais à 
quoi la priere de fa Maîtrefie auroijt 
fervi , s’il l’eût reçue plutôt : mais • il 
•l’avoit déjà trahie , fans le vouloir, par 
une démarche qui ne pouvoit être ré- 
parée. Le hazard lui ayant fait lier 
connoiffance avec le frere de Made- 
moifelle Fidert , il avoit cru fe faire un 
mérite, non- feulement de la connoître , 
mais de fçavoir qu’elle étoit en Irlan- 
de ; & ne fe défiant point fans doute 
qu’il parlât à fon plus mortel Ennemi , 
il lui avoit fait l’aveu de tous les fenti- 
‘ mens qu’il avoit pour elle. Fidert auflï 
adroit , que l’autre étoit imprudent , 
l’avoit engagé à cette ouverture , en 
feignant à chaque mot qu’il entendoit , 
de fçavoir l’arrivée de fa fœur , & le 
lieu de fa retraite. Il avoit même affe- 
(fté de recommander au jeune Homme 
un filence dont il lui avoit fait fentir U 
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fléceffité ; mais prenant auflî-tôt Tes me*» 
fures du côté de la juftice , il avoit mis 
les Archers de ..Londondery en mou- 
vement pour faire arrêter fa malheureu- 
fe fœur. 

Nous étions tranquilles , ou fans in- 
quiétude prenante j & notre feule agi- 
tation venoit d’un nouveau confeil que 
je donnois à Mademoifelle Fidert, 
que fon attachement pour Madame de 
Montcal & pour moi , lui faifoit trou- 
ver de la peine à fuivre. Je Texhortois 
à reprendre un habit d’Homme , & à 
fe féparer de nous pendant quelques 
jours j fous la conduite de ce même 
Valet ,'dont elle avoit éprouvé fi long- 
tems la fidélité; ne dût- elle aller qu’à 
deux milles , pour faire perdre du moins 
fes traces , en attendant qu’on vît quel 
fond l’on. devoit faire fur la conduite 


& la difcrétion du jeune EcKe. Une 
Brigade d’ Archers arrivée à ma porte , 
me fit preflentir tout d’un coup fon 
malheur. Jen’avois pas afTez de monde 
pour efpérer quelque chofe de la réfi- 
ftance , & dans une Maifon trop bien 
fermée , il y avoit encore moins de 
refifource dans la fuite. Madame de 


Montcal , par une générofité qui ne 
yint à l’elprit qu’à elle > fortit aufli-tot 
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de ma chambre, & feignant la pîus vive 
allarme à la vûe des Officiers de la Ju- 
ftice , qui e'toient déjà fur l’efcalier , 
elle affefta fi adroitement d’implorer le 
fecours du Ciel dans fon infortune , 
qu’ils la prirent d’abord pour celle 
qu’ils cherchoient. Son efpérance étoit 
qu’en fe laifiant emmener à la place de 
fon Amie , elle lui donneroit du moins 
le tems de fe mettre à couvert. Mais 
ûndes Gardes fe fôuvint que dans la dé- 
folation de Fidert, le portrait de fa foeur 
étoit celui d’une Blonde j & Madame 
de Montcal avoit les cheveux bruns. 
Cette preuve de leur erreur étoit fï 
claire, qu’ayant continué de monter, 
ils entrèrent dans ma chambre , où ils 
fe faifirent à mes yeux de notre infor- 
tunée Compagne. 

La douleur de l’outrage me toucha 
plus fenfiblement , que la crainte du. 
péril ; car je ne pouvois douter que 
M. de Scomberg n’employât toute fà. 
puiffance pour lui rendre bien-tôt la li- 
berté. Il me vint à l’efprit de le faire? 
avertir. Un de mes Gens que je lui dé- 
pêchai aufiî-tôt , me rapporta à fon.re- 
îour que cette nouvelle l’avoit fait par 
tir ; & ceux qui ont connu ce carac- 
|ére ferme & intrépide , -jugeront de & 
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iconffernation par cc feul trait. J’appris 
suffi qu’il avoir fait partir fur le champ 
On Détachement de Dragons', qui n’a- 
voient pas vrai-femblablement d’autre 
ordre que d’arracher fa proie à la Ju* 
fiice de Londondery. Mais cette com^ 
million fut exécutée avec tant de fecret, 
que je ne pus fçavoir fi elle avoit réuf- 
ti. L’intérêt que j’y devois prendre 
m’ayant fait renvoyer le même Cour- 
rier à M. le Maréchal , je n’obtins pas 
même de lui l’éclairci fiement que je lui 
faifois demander. IL fit une réponfe 
brufque & incertaine , qui me laifla dou 4 ' 
ter long-tcms dé la fituation de Made- 
moifelle Fidert. 

' Le jeune Ecke ne put ignorer ce qui 
s’étoit paflfé à Greenlafter; & la curio- 
fité du Public ayant bien-tôt éclairci le 
fond de Tavanture , il apprit avec toute 
l’Armée , que c’étoit Fidert même qr.i 
avoit livré fa fœur à la Juftice. Quoi- 
qu’on parût fort partagé fur cette ac- 
tion , & que ce frere implacable eût au- 
tant de Partifans que de Cenfeurs. Ecke 
fe crut offenfé de l’abus qu’il avoit fait, 
de fa confiance , ou plutôt l’amour fac- 
tieux lui fit prendre ce prétexte pour 
venger fa Maîtrefle. Emporté comme il 
^toit , il'ne prit point d’autres méfiés 1 , 
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que de le faire appeller à quelque di- 
ftance du Camp , le piftolet à la main. 
Fidert ne devint pas moins furieux , 
lorfqu’il fçut par quel motif on atta- 
quoit fa vie. Il crut avoir tout à la fois 
fa fœur à punir, & fon Pere à venger. 
Dans la chaleur qui les animoit , ils tirè- 
rent inutilement leurs quatre coups ; 
mais fe fervant auffi-tôtde leurs épées , 
fans quitter leurs chevaux, le jeune Ecke 
quoique monté avec moins davantage , 
enfonça la fienne jufqu’aux gardes dans 
le fein de fon Ennemi , & le précipita 
du même coup à quatre pas de fon che- 
val. Cette adion lui auroit fait honneur 
s’il ne l’eût fouillée auflï-tôt par la der- 
nière barbarie. Fidert n’étoit pas mort , 
& leurs Valets qu’ils avoient pris l’un 
& l’autre , s’empreiïoient pour le fe- 
courir ; mais Ecke mettant pied à terre, 
& les écartant avec la même furie , fe 
fit un plaifir cruel d’achever de plu- 
üeurs coups le miférable Fidert , qui 
n’avoit plus la force de lever le bras 
pour fe défendre. Enfuite , craignant 
fans doute de reparoître au Camp , il 
prit le chemin de Greenlafter, où je 
fus furpris de le voir entrer chez moi , 
avec des marques encore fanglantes de 
l’adion qu’il venoit d’exécuter. 
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- Il avoit deux efpérances : L’une de 
me voir applaudir à fa vengeance , & 
l’autre qu’étant Ami de fon Pere , & 
favorifé de M. le Maréchal , ma prote- 
ction le mettroit promtement à cou- 
vert. Maïs il auroit pû compter fans 
mon fe.cours fur Pindûigence de M. de 
Schomberg, qui apprit au contraire avec 
joie que l’Ennemi de fa MaîtrefTe étoit 
hors d’état de lui nuire. Cependant la 
bienféance l’obligeant de diflîmuler fes 
difpofitions , il m’écrivit , fur les pre- 
mières folîicitations que je lui fis en fa- 
veur du jeune EcKe , qu’il devoit évi- 
ter de fe faire voir , & lui laifîer le tems 
de donner une couleur favorable à fon 
aftion. Cette réponfe fut d’autant plus 
agréable au jeune Homme , que le dif- 
penfant du devoir militaire, elle lui don- 
noît la liberté déformer d’autres entre- 
prifes pour fecourir Mademoifelle Fi- 
dert. Il n’étoit pas mieux informé que 
moi de ce qu’elle étoit devenue. Le fe- 
cret de cet événement paroiffoit renfer- 
mé entre les Officiers qui avoient com- 
mandé le détachement de Dragons , & 
l’on ne doutoit point que le cachant 
avec tant de foin , ils n’en eufîent reçu 
des ordres bien preffans de M. le Ma- 
réchal. Les Dragons du détachement 
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avoient marché fans fçavoir leur cotft*- 
roiffion , & n’avoient rien compris à la. 
conduite de leurs Officiers.. Mais fi 
quelqu’un devoit être étonné de ce my- 
ftere , c’étoient Madame de Montcal & 
moi , qui n’avions pu tirer de réponfe 
pofitive de M. de Schomberg quoique, 
nous l’euffions demandée plulieurs fois 
avec les dernieres inftances. Je m’étois 
d’abord imaginé que c’étoit le chagrin 
de n’avoir pû délivrer Mademoifelle 
Fidert , qui lui faifoit garder avec ob- 
ftination ce noir fiience ; cependant la 
tranquillité où je découvris qu’il étoit: 
du côté de la Juftice , me fît juger en- 
fin qu’il a voit des ra'rfons de ne pas s’al- 
larmer , dont il me faifoit volontaire-- 
ment un myflére ; & cette conjecture- 
diminua beaucoup mes propres craintes. 

Non - feulement il avoit intetrompui 
les vilîtes qu’il me rendoit à Greenla- 
fter; mais fur l’avis que le Duc deTyn- 
connel avoit paru du côté de Bilingar-- 
gi avec un Corps d’infanterie confidé- 
Table, il s’avança vers ce Château, qu’il 
étoit réfolu de conferver à toutes for- 
tes de prix. Ecke étoit encore chez 
moi, d’où il avoit envoyé un de fes 
Gens à London^ery , pour en rappor- 
te* des éçlaircifTemens ççrtaing j mais. 
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impatient de la lenteur de fon Courrier;, 
îl partit enfin pour aller lui- même aux; 
informations. J’étois fi rafïurépour Ma* 
demoifelle Fidert , depuis l’explication 
que j’avois donnée à l’air de fécurité & 
d’ina&ion de M. le Maréchal , que je 
pafTai les jours fuivans avec peu d’in- 
quiétude. Ecke revint le neuvième jour. 
Je le vis plus abbattu qu’il ne l’avoit été 
dans la première vifite qu’il m’avoit ren- 
due après fon combat. Il fe hâta de me 
raconter les découvertes qu’il devoit à 
fa hardiefife. Après avoir appris à Lon- 
dondery qu’on n’y avoit vu paroître ni 
Mademoiselle Fidert, ni les Archers qui 
l’avoient arrêtée , il étoit revenu fur fes 
pas, en prenant des informations fur la 
route , jufqu’au lieu où les Archers 
avoient ceffé de fuivre le chemin de 
Greenlafter à Londondery. Là fes lu- 
mières n’avoient pas beaucoup augmen- 
té ; mais ayant appris néanmoins que les 
Archers, qui étoient au nombre de dou- 
ze à la fuite d’une Chaife fermée, avoient 
changé tout d’un coup de route, forcés; 
comme on fe l’imaginoit, par uneTroupe 
de Cavalerie , dont les Officiers s’étoient 
détachés pour leur déclarer leurs inten- 
tions, il avoit fuivi fi exaftement leurs 
traces , que le foir du même jour il avoit 


Digitized by Google 



6 *' 

découvert qu’ils étoicnt à Bilingafgî# 
Ce Château , qui étoit d une force ex- 
traordinaire , avoit été pris par le Bri- 
gadier Worfley dès le commencement 
de la Campagne ; & M. de Schomberg 
l’avoit regardé comme une Place fi im- 
portante , qu’après en avoir augmente 
les fortifications, il y avoit mis deux Ré- 
gimens de fa meilleure Infanterie. L’or- 
dre qu’il avoit donné aux Officiers du dé- 
tachement , avoit été de conduire dans 
ce lieu Mademoifelle Fidert. Son doute 
n’avoit point été s’ils pourroient l’enle- 
ver aux Archers , puifqu’ils étoient en fi 
petit nombre ; mais il avoit eu deux 
craintes: l’une qu’ils ne fufîent déjà trop 
avancés pour être rejoints facilement ; 
l’autre qu’en fuppofant le fuccès qu’:l 
défiroit , le bruit de cet enlevement ne 
fît un éclat qu’il vouloit éviter. Les Offi- 
ciers, qui brûloient de fe rendre dignes 
de fa confiance, Pavoient fervi avec au- 
tant de conduite que de bonheur , non- 
feulement par leur diligence , mais en- 
core par le foin qu’ils avoient eu de dé- 
robber le fond de leur entreprife à leurs 
Dragons mêmes. Ils les avoient fait ar- 
rêter à quelque diflance des Archers^ & 
s’avançant au nombre de cinq ou fix , ils 
n’avoient pas eu de peine à fe faifir d une 
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douzaine de miférables, qui les voyoîent 
foutenus de cent Dragons. Les ayant 
défarmés, ils avoient renvoyé leur Trou- 
pe au Camp , & Te rendant eux- mêmes 
les Gardes dey Archers , ils les avoient 
conduits avec Mademoifelle Fidert juf- 
qu £ la Fortereffe , où ils les avoient li- 
vrés au Gouverneur qui étoit un homme 
dévoué àM. le Maréchal. Ainfi les Dra- 
gons qui avoient fervi à la liberté de 
Mademoifelle Fidert , ignoroient quel 
fbrvice ils lui avoient rendu , & n’étoient 
pas même certains fi c'étoit elle qu’on 
conduifoit dans la Chaife. * 

Eclce , dont le pere commandoit les 
Gardes de M. de Schomberg , n’en avoit 
pas eu plus de facilité à fe faire recevoir 
au Château ; ou du moins craignant en- 
core les fuites de fon combat , il avoit 
eu la précaution de fe déguifer fous les 
habits d’un Payfan , à la faveur defquels 
il s’étoit introduit. Les Archers , qui y 
dtoient gardés fans violence , l’avoient 
informé du détail de leur enlevement; 
jinais il n’étoit pas fi aifé de parvenir juf- 
qu’à Mademoifelle Fidert. La maifon 
du Gouverneur , où l’on n’ignoroit pas 
qu’elle étoit traitée avec beaucoup de 
refpeft & de foins , formoit comme un 
fécond Fort au milieu du premier j Sc 


Digitized by Google 


l’attention avec laquelle on fa gardoir* 
ne lecédoit guéres à celle qu’on avoit à 
la fervir. Ecke avoit furmonté tant d’ob- 
ftacles. Ill’avoit vue; & quoiqu’elle n’i- 
gnorât point qu’elle étoit fauvée des 
mains de la Juftice , il n’avoit pû fçavpir 
d’elle à quel fort elle étoit deftinée.^oit 
que M, de Schomberg ne fe fût point 
ouvert atrGouverneur , foit que celui- 
ci cachât fes ordres à fa Prifonniere,elle 
parut auffl étonnée qu’affligée de s’ê- 
tre vûe renfermer dans une étroite' pri*- 
fon par fcs Libérateurs ; & toute fon 
efpérance étant dans mon amitié , elle 
conjura Ecke de m’informer prompte- 
ment de fa fituation. 

Il ne manqua point de lui faire beau- 
coup valoir les fervices qu’il lui avoit 
rendus* Si la mort de fon frere ne fut pas 
pour elle un fujet de joye, cette nouvel 1 * 
le fervit du moins à calmer fes frayeurs. 
Elle commença même de ce jour à pren- 
dre quelques fentimens de reconnoiffan*- 
ce pour un- Amant, à qui l’ardeur de la 
venger avoit fait rifquer fa viq, & qui 
l’expofoit encore en cherchant à la voir 
dans fa prifon; J’ignore quelles efpé 1 - 
rances elle lui permit de concevoir , fur- 
tout lorfque réunifiant l’offre qu’il lui 
feifbit toujours de l’époufer à L’appa*!* 


et 

tcnce qu’elle commençoit à voir d’obte^ 
nir fa grâce , elle comprit qu’il ne pou- 
voit lui arriver rien de plus heureux 
après tant d’infortunes , que de fe trou- 
ver la femme d’un héritier de fort bonne 
Maifon, qui rétabliroit tout-à-lafois fon 
honneur & fa fortune. Mais Ecke , à qui 
elle avoit laififé la liberté de me com- 
muniquer fes intentions , voyoit mieux 
qu’elle ce qu’il avoit à redouter de M. de 
Schomberg, quoiqu’il fe fût bien gardé 
de lui communiquer fes craintes. C’étoit 
la caufe de fon abbattement. Il avoit vû 
l’Armée s’approcher de Biligargi. Le 
Duc de Tirconnel s'étant retiré, il avoit 
eru pénétrer que la marche de M. le Mar 
réchal ne fe faifoit plus dans une autre 
vûe que de s’approcher de fa Maîtrefïe* 
La jaloufîe lui caufoit des mouvemens 
de fureur , que j’eus peine à modérer, ÔC 
je ne le rendis pas beaucoup plus fatis- 
fait, en lui déclarant que pour fon ma- 
riage le feul confeil que j’euffe à lui don- 
ner , étoit de le propofer à fon pere. 

En effet , fi l’amitié me faifoit fouhai- 
ter toutes fortes d’avantages à Made- 
moifelle Fidert : l’honneur m-’obligeoit 
aufli de ne pas trahir les intérêts du Cher 
valier Ecke , avec qui j’étois lié plu& 
étroitement que jamais par mille attend 
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tîons obligeantes qu’il avoît marquée# 
pour moi depuis ma blelTure. Mademoi- 
selle Fidert n’étoit pas inferieure à Ton 
fils par la naiffance; & fi elle parvenoit 
à obtenir fa grâce , elle fe trouvoit aufii 
l’héritiere d’un bien confïdérable, que 
fon frere lui avoit laifle par fa mort. 
Mais cette faveur du Roi me paroifToit 
fort incertaine ; & quand elle l’eût été 
beaucoup moins , ce n’étoit pas à moi , 
qui avois vécu dans un commerce trop 
libre avec elle , à la marier fi légèrement 
au fils d’un homme à qui je devois de 
la reconnoifiance. Cependant le jeune 
Amant me conjura avec tant d’inftances 
de n’en faire aucune ouverture à fon 
pere , que voyant l’exécution de fes ef- 
pérances fort éloignée, je ne fis pas diffi- 
culté de lui faire cette promeffe. Je ne 
fus pas plus difficile à lui accorder une 
Lettre qu’il me demanda pour M. le Ma- 
réchal , dans laquelle il me prioit moins 
de folliciter la liberté de Mademoifelle 
Fidert , que de faire connoître que je 
h’ignorois pas le lieu de fa retraite. Sans 
foupçonnerM deSchomberg de penfer 
à fatisfaire fa paflïon par des voyes in- 
dignes de lui , je compris que cet avis « 
hazardé fans affeftation , pouvoit être 
un frein contre les foibleffes de Fan-iour, 
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•Ecke ne penfoit pas à Te faire le Pôr* 
teur de ma Lettre ; mais dans le defTeift 
où il étoit de retourner promptement à 
Biligargi , il fouhaitoit de la faire re- 
mettre à M. de Scf^nberg, avant au’il 
s’y fût rendu lui - meme , pour lui faire 
connoître que le deffein de fon voyage 
n’ étoit pas ignoré , & qu’il avoit des obr 
fcrvations à redouter. 

Il ne s’étoit rien paffé dans cet inter- 
valle de fort confidérable entre les deux 
Partis. Mylord Douglas à la tête de 
deux mille Cavaliers avoit enlevé douze 
cens Fourragetirs du Comte de Laufun, 
.qui fe reffentoit vivement de cette perte. 
C’étoit pour nous la faire payer, qu’il 
avoit fait avancer le Duc de Tirconnel 
avec quatre mille hommes d’infanterie 
aux environs de Biligargi , où il fçavoit 
que M. le Maréchal avoit renfermé les 
nouvelles munitions qui lui étoient ve- 
nues d’Angleterre. Mais le bon état de 
cette Place lui ayant ôté l’efpérance de 
l’emporter par efcalade, il avoit tourné 
les entreprifes contre plufieurs petites 
Villes où il appréhendoit moins de ré- 
fîftance , & dont la prife ne lui pouvoit 
apporter # d’autre avantage que d’infpirer 
de la terreur aux Partifans du Roi Guil- 
laume. Il ne manquoit point en effet 
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d’impofer de grofTes contributions à ceu* 
qui s’étoient diftingués par quelque mar- 
que d'inclination pour le nouveau Gou- 
vernement; & ce <^i fit craindre à tout 
le monde que la gcrerre, qui s’étoit fou- 
tenue jufqu’alors dans des termes fort 
réglés , ne fe reffentît bien-tôt de la fu* 
Teur ordinaire des divifions civiles , il- fit 
punir du dernier fupplice le Maire & les 
Magiftrats d’une petite Ville, pour avoir 
fait tranfporterà l’Armée Proteftante de 
la farine qui avoit été retenue quelques 
•jours auparavant pour l’Armée Jacobite. 
Au refte, ces conquêtes coutoient fi pea 
-à l’un & à l’autre Parti , que c’étoit pres- 
que toujours au premier qui fe préfem- 
toit que les Portes étoient ouvertes , & 
que fucceflïvement l’Ennemi y étoit re w 
çû avec les mêmes honneurs, 
i Cependant la ville de Dublin & le 
Parlement , qui avoient paru d’abord fî 
bien difpofés pour nous , s’étoient ré 1 - 
froidis par la négligence qu’on avoit 
eue à les défendre contre l’approche du 
Roi Jacques & de fes Troupes. Ce Prim- 
ée étoit entré dans la Ville à‘ la- tête d’ui* 
Corps nombreux de Cavalerie. Il avoit 
demandé au Parlement un (*ibfide de 
cinquante mille livres fterling par mois, 
qui avoit été réduit néanmoins » 'vingt 
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fnille livres , mais qui le mettoît dan*< 
une liaifon que nous n’avions plus avec 
la Capitale, ©n publioit même que pour 
réparer Tes dernieres>inconflances , elle 
confentoità renouvellerle ferment de fi- 
délité , & que le Parlement avoit promis 
une Déclaration, par laquelle le Roi Guil- 
laume & tous fes Partifans feroient livrés 
à la haine & à la vengeance publique, 
comme Ennemis delà grande Bretagne, 
&traîtresà la Patrie. La vérité étoit que 
Dublin Sc le Parlement panchoient tou- 
jours à nous favorifer , mais que la mul- 
titude de Catholiques qui s’y étoient 
rendus de toutes les Parties de l’Irlan- 
de , forçoient nos Amis à la diffimula- 
tion. Quantité de gens faifoient un re- 
proche à M. le Maréchal d’avoir tardé 
fi long tems à s’approcher de cette Ville, 

& s’imaginoient qu’il n’y avoit pas d’au- 
tre moyen de terminer la guerre, qu’en 
mettant le Parlement dans la liberté d’e- • 
xercer en notre faveur l’autorité qu’il 
avoit fur la Nation. Mais les idées de 
notre Confeil étoient différentes. Le 
Roi avant fon départ étoit convenu avec 
M. de Schomberg d’engager infenfîble- 
ment les Ennemis dans une aétion déci- 
five , dont toutes fortes de raifons fem- 
jbloient nous promettre leûiccès. Ils ne 
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connoiffoient que cette voye pour em- 
pêcher la guerre de traîner en longueur. 
Ainfi le deffein deM. le Maréchal , dans 
tous les mouvemens qu’il faifoit faire à 
fon Armée, n’étoit que de faifir les avan- 
tages , pour forcer au combat celle des 
Jacobites. 

L’amour ne s’occupoit pas moins y 
puifqu’on ne fçauroit douter que fon 
unique vûe»en s’approchant de Bilin^ 
gargi , n’eût été de rendre quelques w- 
fïtes à Mademoifelle Fidert. Il entra 
d’abord dans cette Place , fous prétexte 
de vilîter les ouvrages dont il l’a voit fait 
fortifier. Mais il continua d’y aller fe- 
cretement , & ma Lettre que le jeune 
Ecke lui avoit envoyée , n’eut pas tout 
l’effet que nous nous en étions promis. 
Il preffa Mademoifelle Fidert , jufqu’à 
paroître offenfé de fon obftination ; & 
dans un mouvement du chagrin auquel il 
ne s’étoit jamais abandonné dans d’autres 
tems,il lui reprocha des excès de fageffe, 
aufquels fa conduite pafTée nel’obligeoit 
pas. L’indifférence de Mademoifelle Fi- 
dert fe changea alors dans un reffenti- 
ment fort vif, qui alla jufqu’à lui faire 
répondre qu’elle ne devoit que de la 
haine à fonïTiran ; de que dans la fitua- 
tion où il la réduifoit , elle mettoit peu 
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de différence entre lui , qui l’y retenoît 
malgré elle , & la Juftice de Londondery 
à qui il l’avoit arrachée. Ici l’amour ra- 
mena M. le Maréchal au refped & à la 
crainte. Il protefta que dans la contrain- 
te où il la retenoit, fon unique intention 
étoit de la dérobber à la pourfuite de 
fes ennemis ; que d’ailleurs elle ne devoit 
pas fe croire prifonniere dans un lieu 
- où elle étoit la maîtreffeabfolue; qu’elle 
pouvoit y exercer tous les droits de l’au* 
torité fouveraine , & s’y faire une vie 
pleine de charmes ; qu’elle y étoit à la 
vérité fans compagnie , mais qu’il étoit 
prêt , fi elle en marquoit quelque défir 4 
à prier Madame de Montcal & moi de 
nous y faire tranfporter ; que cette pen- 
fée lui étoit venue plufieurs fois, & qu’il 
me croyoit afiez bien de mes blefifures 
pour fupporter ce changement. Made- 
moifelle Fidert le prit au mot. Il ne ba- 
lança point à lui renouveller là promet- 
fe ; & dans quelque vûe qu’il lui eût fait 
cette propofition , il l’exécuta dès le 
même jour. 

Ma furprife fut extrême de recevoir 
un Courrier de M. le Maréchal , par le- 
quel il m’invitoit à me faire conduire au 
Château de Biligargi , où j’aurois , avec 
plus de repos & de fureté que dans une 
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Bourgade ouverte , le plaifîr de rejoint 
dre Mademoifelle Fidert. Je regardai ce 
foin comme un effet de ma Lettre. Ma- 
dame de MontcaWqui me crut en ctat 
de fouffrir le mouvement du voyage , 
fut la première à me folliciter de rendre 
ce fervice à notre Amie; car la peinture 
qu’Ecke nous avoit faite de fa prifon , 
avoit excité notre compaflïon pour fon 
fort. Cependant nous en jugeâmes au- 
trement par nos yeux. Excepté l’ennui 
de la foütude , qui avoit pû paroître 
d’autant plus infupportable à ceux d’un 
Amant , qu’il ne lui étoit pas permis de 
la partager, il ne manquoit rien à la 
maifon du Gouverneur pour en faire une 
demeure agréable. Elle le devint pour 
Mademoifelle Fidert, lorfqu’elle nous y 
vit arriver. M. le Maréchal , qui étoit 
toujours campé à peu de diftance, y vint 
fouper âvec nous dès le premier jour. 
Ses plaintes ne purent fe modérer dans 
ma préfence. Il prit le moment où Ma- 
dame de Montcal étoit éloignée , pour 
me demander devant fa Maîtreffe par 
quel heureux art j’étois parvenu autre- 
fois à l’attendrir ; & il parla long-tems 
de fa paflïon en Amant défefperé , qui 
regarde les rigueurs de fa Maîtreffe com- 
me un obftacle au bonheur de fa vie. Des 
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exprefîîons fi vives ne me permettolefif 
point de douter de fa bofine foi ; mais en 
merappellant avec quelle facilité il avoit 
changé deux fois d’inclination, j’avois pei- 
ne à comprendre que des imprefflons dont 
il avoit déjà triomphé, pulTent lui caufer 
un trouble fi preflant. Je n’ai appris que 
depuis fa mort la fource de cette ardeur. 
M. de Schomberg n’étoit pas d’un ca- 
raftere fi tendre , qu’il ne pût réfifter au 
pouvoir de l’amour ; mais lafuperftiiion 
avoit beaucoup de part à fa tendrefie. Il 
avoit fait tirer fon Horofcope à Lifbone 
par un Juif Portugais. On lui avoit pré- 
dit qu’il feroit heureux dans les armes 
auflï long-tems qu’il feroit favorifé de 
l’amour. Cette idée avoit fervi à l’atta- 
cher au commerce des femmes , comme 
à la réglé de fes profpérités. Il y avoit 
efïuyé diverfes fortunes jufqu’à l’origine 
de fa paffion pour Madame de Montcal , 
& la réfiftance qu’il y avoit trouvée dans 
le tems où il avoit les armes à la main , 
lui avoit paru de fi mauvais augure, qu’il 
s’étoit moins affligé que réjoui de la voir 
paflfer en France ; parce qu’il s’étoit cru 
lauvé de la prédi&ion par l’incertitude 
du dénouement. Il s’étoit attaché aufiï- 
tôt à Mademoifelle Fidert , avec d'au- 
tant plus de confiance que n’ayant point 
III. Partie, D ; 
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une vertu rigoureufe à combattre , U 
croyoit cette conquête peu douteufe. 
Quel avoit été fon étonnement de fe 
voir rebuté ! Les charmes de Mademoi- 
felle Fidert faifant autant de progrès dans 
fon cœur que la fuperftition en avoit 
fait dans fon efprit , il s’étoit obftiné 4 
remporter une vi&oire dont il faifoit dé- 
pendre prefque également & la fatisfac- 
tion de fon cœur & le fuccès de fes armes. 
Je répondis encore à fes plaintes qu’un 
homme tel que lui avoit tant Üedédom- 
magcmens du coté de la fortune & de la 
v gloire , que les maux qu’il recevroit de 
l’amour , ne pouvoient jamais exciter 
beaucoup de compaflîon. Mais ce badi- 
nage lui déplut; & fe tournant vers Ma- 
demoifelle Fidert , il me fit connoître en 
fe difpenfant de me répondre, qu’il trou- 
, voit la plaifanterie hors de faifon. Ce- 
pendant le jeune Ecke , qui étoit plus 
proche de nous que je ne pouvois me 
l’imaginer , tenoit compte à fa MaîtrefTe 
de la dureté qu’elle marquoit pour fon 
Général ; & ce témoignage diflïpoit de 
noirs foupçons , qui étoient les feuls ob- 
Racles qu’il crut avoir à redouter. A 
peine M. de Schomberg fut-il retourné 
au Camp qu’il fe fit voir à nos yeux , en 
fioys priant pour feute précaution de np 
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pas faire connoître au Gouverneur qu’il 
fut différent de ce qu’il le croyoit fur 
les apparences. Après avoir pafle quel- 
ques jours dans la Place fous les habits 
d’un Payfan , il s’étoit loué pour fervir 
au jardin du Gouverneur ; & fous pré- 
texte de parer l’appartement de fleurs , 
il s’étoit mis à portée d’entendre tout 
notre entretien. Madame de Montcal 
étoit préfente. Il la conjura de prendre 
fes intérêts auprès de Mademoifelle Fi- 
dert & de moi ; & dans la joye de ce 
qu’il venoit d’entendre , il ne fe propo- 
sait pas moins que de conclure fon ma- 
riage au Château. A l’objeâion qui re- 
gardoit fon pere , il fit une réponfe qu’il 
avoit méditée depuis fon départ de 
Greenlafter. La meilleure partie de fon 
bien lui venoit de fa mere ; & pour fe 
renfermer d’ailleurs dans le refpefl: qu’il 
devoit au Chevalier Ecke , autant que 
pour attendre la grâce de Mademoifelle 
Fidert , il étoit d’avis de tenir fon ma- 
riage caché. Cette propofition me parut 
fi puérile que je le priai de ne pas me 
mêler plus long-tems dans fes deffeins. 
Quelque défîr , lui dis-je , que j’aye de 
voir réuflïr tout ce qui peut tourner à 
l’avantage de Mademoifelle Fidert , je 
ine garderai bien de trahir tout-à-la-fois 

B ij 



I 


' ■' . 7 ® 

£c M. le Maréchal & votre Pere , qui 
font mes deux meilleurs amis. Je lui pro- 
mis néanmoins de garder le Glence fur 
fon déguifement ; mais j’ajoutai que s’il 
avoit quelque déférence pour mes con- 
feils , il iroit ménager le confentement 
jde fon Pere , qui feroit peut-être moins 
de difficulté de l’accorder depuis que fa 
Maîtrefle étoit l’héritiere d’une groflc 
fortune , & lorfqu’elle aurok obtenu fa 
grâce : car il falloit compter pour rien 
la mort de Fidert arrivée par fa main ,, 
dans un pays où les mariages fervent 
-entre les particuliers comme entre les 
Rois à la réconcüiationdesfamilies après 
,ces gran ds malheurs. 

Madame de Montcal fut d’un autre 
fentiment que le mien. Maisfentant fort 
Fien à quoi l’honneur m’obligeoit , elle 
me cacha fes idées pour les exécuter fans 
ma participation. Tout ce qu’elle pou- 
voit devoir à mes avis n’approchoit point 
dans fon opinion de ce que fa propre ami- 
tié l’obligeoit d’entreprendre pour une 
-jeune perfonneà qui nous étions comme 
engagés de tenir lieu de pere & de mere, 
.& pour qui nous en avions pris toute 
l’affeétion. Notre deflein avoit été de 
contribuer à fon établifTement. Pou- 
viops-nous ep pttepdre une plus bell$ 
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bccauon ; 9c pourquoi l’intérêt du Che-* 
Valier Ecke l’auroit-il emporté dans fort 
cœur fur celui de Mademoifelle Fidert? 
Elle fe détermina par ces raifons à favo- 
rifer les deux Amans , fur - tout lorf- 
qu’elle eut appris de la jeune Irlandoife 
qu’elle fe fentoit touchée de la confiance 
& de l’ardeur du jeune Ecke. 

Pour lui, qui étoit revenu à Bilingar- 
gi avec ce deflein , & qui l’avoit mémo 
fait goûter dès la première fois à fa Maî- 
trefTe , comme le feul moyen de la déli- 
vrer des perfécutions de M. le Maréchal, 
il avoit employé les premiers momens 
de fon retour à gagner le Miniftre du 
Château ; & la promefle d’une grofle 
fomme lui avoit fait obtenir tout ce qu’il 
avoit défiré. Madame de Montcal en- 
trant avec joye dans cette intrigue, ne 
fe crut point obligée par l’honneur à 
d’autres précautions qu’à s’affurer que 
j’employerois tout le crédit de mes amis 
pour obtenir la grâce , d’où fembloit dé- 
pendre la refiitution des biens de Made- 
moifelle Fidert. Elle me fit répéter plu»- 
fîeurs fois cette promeïTc, avec des inf- 
tances qui me parurent affeétées : car 
elle ne pouvoit ignorer quels étoient là- 
deflus mes défirs. Cependant comme 
lien n’étoit fi éloigné de mes idées que 
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l’entreprife qui fe formoit prefque à me$ n 
yeux, le mariage fut conclu , fans que 
les mouvemens que j’avois vûs autour 
de moi m’en eufTent fait naître la moin- 
dre défiance. 

Cependant auflî-tôt que la cérémonie 
fut achevée ; Madame de Montcal fe 
hâta de m’apprendre ce qui venoit de fe 
paffer devant elle , & la part qu’elle y 
avoit eue. Elle, prévint mes reproches 
en m'expliquant fes motifs , & la perfua- 
fion où elle étoit qu’il n’y avoit que M. 
de Schomberg & le Chevalier Ecke qui 
pufifent la condamner ; deux perfonnes 
avec lefquclles il lui paroiiïbit fuffire 
qu’elle eût refpeété mes liaifons , mais 
dont le chagrin ou la cenfure n’avoient 
pas dû l’empêcher de rendre fervice à 
ion amie. Je me rendis à des excufes que 
faurois combattues inutilement. Ecke 
& fa femme y joignirent leurs inftances* 

Je ne leur recommandai que la difcre- 
tion & les ménagement qu’ils fe dévoient 
à eux-mêmes ; & je confeillai encore au 
jeune homme de fortir du Château , pour 
ne s’expofer à rien qui fût capable de le 
trahir. Mais tout étoit tranfport dans ces 
premiers momens. Les empreffemens , 
les foins , les complaifances furent pen- 
dant quelques jours dans le jeune Eckc 
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âutant de paflïons violentes aufqueiïes il 
fallut laifier leur cours. Sa femme étoit 
heureufe , fi ces fentimens s’étoient fou- 
tenus avec confiance. Nous favorisâmes, 
autant qu’il nous fut pofiîble , leurs fa-* 
miliarités & leurs, entrevues. Mais le 
Gouverneur averti qu’an avoit vu plu- 
fieurs fois fon Jardinier fe gliiler la nuit 
dans la chambre de Mademoifelle Fidert, 
le furprit avec elle au milieu de leurs 
plaifirs. L’inte'rêt que M. le Maréchal 
prenoit à cette jeune perfonne , lui fit 
garder des ménagemens. Il attendit le 
jour fuivant pour faire arrêter Ecke , ôc 
fans s’expliquer à nous furies raifons de 
cette conduite , il ne manqua point d’en 
informer promptement M. de Schom- 
.berg. . • . -J 

L’Armée s’étort éloignée de Bihgargi 
deux jours auparavant ; & le Roi fe dif- 
pofant à repafifer la mer , M. le Maré- 
chal renouvelloit tous fes efforts pour fe 
ménager l’occafion d’une Bataille déci- 
five à fon arrivée. Avec quelque amer- 
tume qu’il eût reçu l’avis du Gouver- 
neur , la nécefïîté de fes occupations 6C 
la bienféance des conjonftures ne lui 
permirent point de fuivre le mouvement 
qui l’auroit conduit lui -même à Bili- 
gargi. Il jetta les yeux fur le Capitaine 
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3e fes Gardes, dont il eftimoit beaucoup 
la fidélité & la prudence. C’étoit, com- 
me on n’a pû l’oublier , le Chevalier 
EcKe , pere du jeune Amant. L’ordre 
qu’il reçut de M. de Schomberg fut non- 
feulement d’approfondir une avanturc 
dont les apparences étoient fi affreufes , 
mais de punir le téméraire qui avoit ofé 
fouiller la maifon du Gouverneur par le 
plus hardi de tous les crimes : car fur 
quelques termes obfcurs de la Lettre, ou 
plutôt par le penchant de l’amour à fe 
flatter , M. le Maréchal fe figuroit que 
c’étoit une violence que fa MaîtrefTe 
avoit efïuyée de quelque domeftique ef- 
fronté. Le Chevalier me glaça le fang 
par fon arrivée. Mes bleflures me rete- 
noient encore au lit. Il crut devoir à la 
politefife de fe faire conduire chez moi' 
avant que d’exécuter fa commiflïon. L’é- 
tat où j’étois fervit à lui déguifer mon 
trouble. Mais après m’avoir preflenti fur 
le fujet qui l’avoit amené , il me foula- 
gea beaucoup en évitant d’y revenir. Je 
feignis fi naturellement de ne pas l’en- 
tendre , qu’il crut en effet que je n’étois 
informé de rien. 

Si je l’étois de quelque chofe , ce n’é- 
toit que du mariage & de l’emprifonne- 
ment de fon fils : car j’ignorois abfolu- 
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tnetit ce qui avoit pu porter le Gouver- 
neur à cette violence. Mademoifelle Fi- 
dert aufli peu inftruite que moi , n’avoit 
ofé faire éclater fes allarmes ; & j’étois 
convenu avec elle de laifTer paffer quel- 
ques jours , après lefquels je devois m’a- 
dreffer fans affe&ation au Gouverneur, 
pour fçavoir de lui-même le crime de 
fon Jardinier, & pour folliciter fa grâce. 
Il ne me vint point à l’efprit que le voya- 
ge du Chevalier Ecxe pût avoir le moin- 
dre rapport à nous , ou fi je lui croyois 
quelque autre commiflïon que celle d’ap- 
porter les ordres de M. le Maréchal au 
Gouverneur, c’étoit peut-être de remet- 
tre à MademoifelleFidert quelqueLettre 
ou quelque autre témoignage d’amour. 
Ainfi lorfqu’il m’avoit demandé ce qui 
fe pafïoit au Château , |e m’étois cru 
d’autant mieux fondé à feindre de l’igno- 
rance , qu’il ne me paroifToit pas vrai- 
femblable qu’on l’entretînt d’un événe- 
ment aufii léger que les fautes & la puni- 
tion d’un Jardinier. 

Il fe fit expliquer par le Gouverneur 
toutes les circonftances de l’avanture. 
Ne pouvant douter après ce récit que 
lafoiblefTe de Mademoifelle Fidert n’eût 
été volontaire , il crut pouvoir inter- 
préter les ordres de M. le Maréchal , 
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qui lui en avoit parlé comme d’une vio- 
lence ; c’eft-à-dire , que toute la faute 
lomb.int en apparence fur Mademoi- 
felle Fidert, il jugea que la feule van- 
geance qui fût digne de M. de Schom- 
berg étoit le mépris. Dans cette préven- 
tion , il fut fur le point de retourner au 
Camp fans avoir vu le prétendu Jardi- 
nier , dont il lui paroilfoit inutile de ti- 
rer d’autres lumières. Cependant le feul 
défir de fe faire un mérite de fon exafti- 
tude , lui fit changer de penfée. Il fe le fit 
amener. Le déguifement de fon fils ne 
l’ayant point empêché de le reconnôitre, 
il crut pénétrer tout d’un coup le nœud 
de l’avanture , & que ce jeune homme 
dont il fe rappelloit l’ancienne inclina- 
tion pour Mademoifellle Fidert , aVoit 
réufiï plus heureufement que M. le Ma- 
réchal dans une intrigue, où il n’entroit 
apparemment que de la galanterie. Tout 
l’attachement qu’il avoit pour M. de 
Schomberg n’auroit pu lui faire prendre 
férieufement cette cataftrophe , s’il ne 
s’étoit fouvenu que dans l’embarras où 
fon fils étoit encore pour les fuites d’un 
combat qui n’étoit point pardonné, il a- 
voit des ménagemens extrêmes à gar- 
der avec M. le Maréchal de qui ce par- 
don dépendoit. Dans l’inquiétude qu’il 
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fen eut , il réfolut de laitier le Gouver- 
neur dans l’erreur où il étoit , & de fai- 
re fon rapport à M. le Maréchal fuivant 
fes premières idées. Mais en interrogeant 
fon fils fur les circonftances de fa bonne 
fortune , il mêla dans fes queftions* 
■quantité d’éclaitcififemens que celui-ci 
n’avoit jamais eus fur les galanteries de 
Mademoifelie Fidert. Il luiparlademon 
commerce avec elle , qu’il avoit tou- 
jours ignoré ; enfin , fans marquer aucun 
defifein de diminuer l’opinion qu’il avoit 
de fon bonheur , il lui apprit ce qu’il y 
avoit de plus propre à l’empoifonner. 
Peut-être ne penfoit-il qu’à le guérir 
d’un attachement qu’il croyoit perni- 
cieux à fa fortune par la concurrence 
de M. le Maréchal ; mais le coup porta 
plus loin. Le jeuneEeke , dans l’étonne- 
•ement de ce qu’il venoit d’entendre , re- 
^ût avec une foumifiion aveugle tous les 
confeils que fon pere lui donna pour fa 
sûreté , & fans lui avoir fait la moindre 
ouverture , il alla fe livrer dans fon ca- 
chot à toute la violence de fes réfléxions. 

Le Gouverneur qui avoit reçû ordre 
de M. le Maréchal de laifler au Cheva- 
lier Ecke une autorité abfolue fur fon 
Jardinier , vit avec furprife tion-feule* 
anent qu il ne recevoit aucune punition, 
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maïs qu’il étoit traité avec douceur. 5ï 
le Chevalier n’avoit ofé lui rendre fur 
le champ la liberté , il s’étoit promis 
qu’en donnant au récit de fa commiflîon 
le tour qu’il avoit médité , M. de Schom- 
•berg fe borneroit au mépris pour un ri- 
val qu’il croiroit indigne de fon reffen- 
timent ; & dans cette efpérancc , il fe 
contenta de recommander au Gouver- 
neur de le mettre hors du Château 
fur le premier avis qu’il lui donneroit 
après fon retour au Camp. Cette idée 
lui réulïït. Mais à peine fut-il éloigné, 
que fon fils fit conjurer Madame deMont- 
cal de demander pour lui au Gouver- 
neur la liberté de la voir. La curiofité 
feule nous l’auroit fait défirer ; & je ne 
cloutai point que cette permiflîon ne fût 
accordée à ma femme , fans autre foup- 
çon que celui de la confiance que le 
prifonnier pouvoit avoir dans fa protec- 
tion. Elle obtint qu’il lui fût amené. 
Ecke ne lui raconta ce qui s’étoit paflTé 
entre fon pere & lui , que pour en ve- 
nir au fujet de fes agitations. Sans ofer 
fe plaindre de moi , qui n’avois point eu 
de part à fon mariage , ni de Madame 
•de Montcal , qui ne s’y étoit prêtée que 
fur fes inftances , il accufa le Ciel de ri- 
gueur , de Mademoifelle Fidert de la 
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plus noire perfidie. Ma femme qui crut 
comprendre le fens de ce langage , lui 
répondit que rien n’étoit fi injufte que 
le reproche qu’il faifoit à la fienne , 
puifqu’elle n’avoit point cherché à le 
tromper , & que les avantures de fa vie 
avoient été fi publiques qu’elle n’avoit 
pas dû penfer qu’elles lui fuflent incon- 
nues. Mais elle s’apperçût bientôt par 
les plaintes infenfées qui lui échappè- 
rent dans fa^fureur , que c’étoient moins 
les intrigues pallees qui révoltoient fon 
imagination , que fes craintes pour le 

f rètent. 11 avoit trouvé Mademoifelle 
idert dans ma famille. Il m’avoit vû de 
la froideur pour les propofitions de ma- 
riage. Madame de Montcal au contrai- 
re s’étoit agitée avec ardeur pour les fai- 
re exécuter. La jaloufie avoit pris tout 
d’un coup un afeendant terrible fur l’i- 
magination d’Ecke, avec toutes les noi- 
res impreflîons dont elle étoit capable- 
dans un caractère tel que le fien. Leger y 
impétueux , défiant , fans modération & 
fens droiture , de quelles idées ne s’é- 
toit-il pas déjà rempli dans fa prifon ? Il 
ne put fe contraindre allez long-tems. 
pour garder les apparences de ménage- 
ment avec lefquels il s’étoit d’abord ou- 
vert à Madame de Montcal. Il la conju- 
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fa de Veiller fur ma conduite , 6c fùf 
celle de fa femme. A peine écouta*t-il 
les preuves qu’elle lui donna de fa ten- 
drelTe , & de la fidélité que j’avois pour 
elle-même. Il la plaignit d’un excès de 
Crédulité & de bonne foi. Enfin regar- 
dant fa prifon comme un fupplice , pâf 
l’affreufe néceflïté où il etoit de dévo- 
rer tous fes foupçons , il n’y rentra que 
le défefpoir dans le cœur , & prefqu’of- 
fenfé contre Madame de Montcal qui 
avoit paru fi peu difpofée à dater fes 
caprices. 

Je n’y fus fenfible que pour l’intérêt 
de Mademoifelle Fidert , à qui de fi trif- 
tes commencemens ne m’annonçpient 
pas un fort fort heureux pour l’avenir. 
D’un autre côté ayant compris par le ré- 
cit qu’il avoit fait de la vifitedefonpere 
que nous n avions rien à craindre du 
reffentiment de M. le Maréchal , & que 
le repos de Mademoifelle Fidert n’en 
feroit que plus à couvert de fes perfé- 
cutions. J'exhortai Madame de Mont- 
cal à ne pas fe lafifer des efforts qu’elle 
avoit commencés pour rendre l’efpric 
d’EcKe plus tranquille Elle auroit con- 
tinué de le voir ; mais dès le lendemain , 
fur une lettre de fon pere , fignée de 
M. de Schomberg , le Gouverneur le 

, ' . r \ 

/ 


Digitized by Google 


ïît Conduire hors du Château où il fit 
des inftances inutiles pour obtenir la 
permifiïon d’y rentrer. Par le même or- 
dre , Mademoiselle Fidert recevoit la 
liberté de fe retirer où elle jugeroit à 
propos. Elle fut affligée de ne devoir 
cette faveur qu’à la mauvaife opinion 
çjue M. de Schomberg avoit de fa con- 
duite, 5c je jugeai moi- même qu’il de- 
Voit être pafifé à d’étranges fentimens 
pour renoncer avec cette fermeté à tou- 
tes fes efpérances ; mais je la confolai 
par l’avantage préfent qu’e’le en tiroit , 
& je lui fis envifager un tems où fon 
honneur feroit réparé avec éclat. Com- 
me nous lui avions caché les difpofitions 
de fon mari , elle étoit portée à Sortir 
du château pour le fuivre. Mais de 
concert avec Madame de Montcal , je 
lui repréfentai qu’en attendant du moins 
que nous - euflions de fes nouvelles, 
mille raifons dévoient la faire demeurer 
avec nous. 

Il ne me reftoit plus de ma blefliire 
que la foiblefTe où je deVois être après 
un régime qui avoit duré plus d’un mois. 
Je brûlois de me retrouver affez de for- 
ce pour me rendre au Camp , fur-tout 
Jorfque j’eus appris que le Roi y étoit 
arrivé , & que l’on s’attendoit de jour 
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en jour à joindre l’ennemi de fi près qu’il 
ne pût éviter le combat ; Car malgré 
*• toute l’affe&ation des Jacobites à pu- 

blier qu’ils nous cherchoient , onvoyoit 
clairement que leur intérêt étoit de tem- 
porifer,pour grolîir leurs troupes par les 
V levées qu’ils faifoient continuellement , 
ôc pour fortifier les places qui étoient 
encore fermes dans leur parti. D’ailleurs 
xjuoique M. de Schomberg ne m’eût pas 
communiqué fes chagrins amoureux , je 
n’avois pas moins d’emprefiement de l’en 
entretenir. Le tendre attachement que 
j’avois pour lui m’avoit fart penfer à lui 
découvrir que Mademoifeiïe Fidert é- 
toit mariée , du moins fi je m’apperce- 
vois que ce remède fût nécefiaire à fon 
repos. La vi&oire coûte moins aux hon- 
nêtes gens fur ies plus fortes pallions , 
quand c’eft à l’honneur & àla vertu qu’ils 
croyent faire ce facrifice ; & fon crédit 
nous étoit fi nécefiaire pour rétablir Ma- 
demoifelle Fidert dans fes prétentions, 
qu’il me paroifioit important de ne pas 
lui laifler perdre avec l’eftime ôc l’amour 
le penchant qu’il a^ oit à la fervir. 

Ainfi l’intérêt d’autrui me porta au- 
tant que mes propres defirs à négliger le 
confeil de mes Chirurgiens , qui m’af- 
fujettifioient encore à quelques femaines 
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de repos. Mon embarras n’étoit que far 
le lieu où je devois conduire ma femme 
& fon amie; car Mademoifelle Fidert , 
à qui le plaifir de voir enfin fa fortune 
fixée par le mariage , tenoit lieu d’a- 
mour pour le jeune Ecke , fouhaitoit 
impatiemment de le rejoindre , & crai- 
gnoit même qu’il n’interprétât mal la 
lenteur qu’elle avoit eue à le fuivre. Il 
falloit le guérir auffi des folles imagina- 
tions qui troubloient fon repos , & ce 
n’étoit pas en retenant fa femme dans 
une place dont l’entrée étoit déformais 
inaccellïble pour lui , que nous pou- 
vions efpérer de le ramener à la raifon. 
Mais je fus délivré de cette inquiétude 
par une lettre d’EcKe , qui me conju- 
roit de faire partir fa femme fous la con- 
duite du MefTager qu’il ni’envoyoit, & 
qui me marquoit que fon deflfein étoit 
de fe retirer avec elle dans la Terre de 
fon pere. 11 s’étoit préfenté fecretement 
à M. le Maréchal , qui lui avoit confeil- 
lé de fe tenir éloigné pendant le refte 
de la Campagne , en lui promettant de 
le rétablir l’année fui vante ; & prévoyant 
fans doute que fon pere ne retourneroit 
pas fi-tôt dans fes terres , il fe propo- 
loit d’y pafler quelque tems avec fa fem- 
roe j fous quelque titre qu’il voulût l’ÿ, 
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faire recevoir. Tout étoitfimefuré danâf 
fa lettre , que ne voyant que de davan- 
tage dans cette proportion pour Made- 
moifelle Fidert , par l’occafion qu’elle 
alloit avoir de juftifier aux yeux de fon 
mari fa conduite & fes fentimens , que 
Madame de Montcal ne fît pas plus de 
difficulté que moi de confentir à fon dé- 
part. Elle lui donna les confeils d’une ( 
amie fage & éclairée, qui vouloit lui fai- 
re /établir fon bonheur fur la vertu. Nous 
ne doutâmes point qu’après avoir méri- 
té la confiance de fon mari , par des mar- 
ques confiantes de tendrell'e & d’atta- 
chement j elle n'obtint de lui la permif- 
fion de nous voir , & que notre amitié 
ne fût cultivée dans la fuite avec plus 
de liberté <5c d’agrément. Elle partit: Ma- 
dame de Montcal , qui avoit pris pour 
elle une vive aftedion , ne put la voir 
fortir du château fans s’attendrir juf- 
qu’aux larmes ; & foit que ce fût le Am- 
ple preffentiment de l’amitié , foit que 
le fouvenir des noires agitations d’EcKe 
lui laifsât toujours quelque défiance , 
elle ne me parut, pas tranquille fur les 
fuites d’un voyage dont elle n’avoit pu 
s’empêcher néanmoins de reconnoître la 
néceffité. 

Je ne vis plus d’inconvénient à la 
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îaîlfer elle - même au Château de Bi- 
ligargi , où la politelTe du Gouverneur 
me répondoit autant que les ordres de 
M.le Maréchal , Qu’elle feroit toujours 
traitée avec beaucoup de diflinftion. 
L’Armée étoit campée à Crezel, qur 
n’en étoit qu’à vingt-quatre milles. Je 
m’y rendis en deux jours ; & je reçus , 
en arrivant, des reproches obligeansde 
M. le Maréchal & de tous mes Amis , 
qui m’accuferent de manquer de ména- 
gemens pour ma fanté. Le Roi , qui 
étoit au Camp depuis quelques jours , 
me traita avec la même bonté. 11 vou- 
lut voir la cicatrice de ma blelTure , 
dont on lui avoit parlé , comme d’un 
coup extraordinaire; & tournant Tes fé- 
licitations avec beaucoup d’agrément, 
il inédit qu’il défioit toutes les Armes 
de fes Ennemis de m’ôter le cœur & la 
tête. Il ne fut point queftion pour moi 
de reprendre n-tôt mes fondions ; car 
la feule fatigue d’un voyage que j’avois 
fait avec allez de lenteur, me força de 
reconnoître que j’avois trop préfumé 

de mes forces. Mais j’étois fatisfait de 
1 • 

me retrouver au Théâtre de l’honneur , 
& je ne me ferois jamais confolé , lorf- - 
que le Roi venoit prendre lui-même la 
conduite de fon Armée , qu’on en fut 
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venu à quelque aftion dont je n’eüiTd 
pas efluyé le péril. 

Le Chevalier Jicke ne manqua point 
de me raconter ‘ce qu’il ne regardoit 
plus comme un fecret, depuis que M. le 
Maréchal avoit pris le parti de rendre 
la liberté à Mademoifelle Fidert. Il é- 
toit toujours perfuadé que Ton fils n’a- 
voit pas d’autre lien avec elle que ce- 
lui de la galanterie ; &lorfqu’il eut ap* 
pris qu’elle avoit quitté Madame de 
Montcal, il ne douta point que ce ne fût 
pour le rejoindre. Mais en me faifant 
le récit des premières agitations de 
M. de Schomberg, il me parut crain- 
dre que s’il découvroit quelque jour 
par qui il avoit été fupplanté , fon ref- 
fentiment ne fût allez vif pour lui en 
faire tirer quelque vengeance. C’étoit 
pour me demander mon confeil , & 
pour s’appuyer de mes fervices , qu’il 
me faifoit cette ouverture. Je n’avois 
point encore eu d’audience particulière 
de M. le Maréchal ; mais dans l’efpé- 
rance où j’étois de lui faire goûter le 
mariage de Mademoifelle Fidert , je 
rafïurai le Chevalier par des promefTes 
dont je me gardai bien de lui expliquer 
le fens. L’occafion de les exécuter s’of- 
frit dès le même jour. M. de Schom*; 
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&erg me fit appeller. Je remarquai ai- 
fément qu’il s’étoit fait violence pour 
différer fi long-tems à m’entretenir feuL. 
Enfin , me dit-il avec un profond fou- 
pir, je puis trouver un moment pour 
voir mon Ami , & pour lui parler à 
cœur ouvert. Connois - tu mes cha- 
grins, cher MontCal , &fçais-tu que 
cette Fidert pour qui j’ai eu tant d’a- 
mour , m’a préféré un miférable Jardi- 
nier ? Le voyant fi touché , je ne pus 
lui faire attendre long-tems laconfola- 
tion que je croyois lui apporter. Non, 
lui dis- je , l’amour ne vous a pas fait 
cet outrage. Mais il vous enlève effe- 
ctivement Mademoifelle Fidert , par un 
mariage auquel votre générofité vous 
auroit fait confentir , fi vous aviez fçu 
toute l’utilité qu’elle en doit recueillir. 
Le Gouverneur de Biligarchi s’efl; trom- 
pé. Faites plus de fond fur mon témoi- 
gnage que fur le fien. Son Jardinier efl; 
un Homme de condition qu’il n’a pas 
reconnu dans ce déguifement. Made- 
moifelle Fidert , ajoutai-je , efl mariée 
fort heureufement; & loin d’avoir per- 
du la reconnoifFance qu’elle doit à vos 
foins , elle fe flatte que vous lui don- 
nerez fujet de l’augmenter par denou.- 
ye^ux bienfaits. 
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• Je m’étois bien promis de confoleç 
M. deSchomberg, mais je ne me figu- 
rois point que cette nouvelle dût le , 
combler de joie. Il parut aulli fatisfait 
que fi je l’euffe établi dans la tranquille 
pofiTefiion de fes amours. Je n’avois 
point les lumières qui auroient pû me 
faire expliquer ce changement. Il trou- 
voit dans le mariage de Mademoifelle 
Fidertune folution à toutes les difficul- 
tés de fon Horofcope. Cependant il fe 
crut en droit de me reprocher l’igno- 
rance où je l’avois laide de cet événe- 
ment \ mais j’avois une réponfe fincére 
dans le ferment que je lui fis de l’avoir 
ignoré moi - même. Toutes fes peines 
étant diffipées par cet entretien , il en 
fortit fi content , qu’il ne penfa pas mê- 
me à me demander le nom de fon Ri- 
val , & qu’il me promit pour Mademoi- 
felle Fidert , tous les fervices qu’elle le 
jugeroit propre à lui rendre. Je le fis 
fouvenir du befoin qu’elle avoit d’une 
proteâion puiflante auprès du Roi , 
pour obtenir l’abolition qu’elle fouhai- 
toit depuis fi long-tems. Il me promit 
de ne rien négliger ; 6c quand on con- 
UoifToit fon caractère , on devoit fe re- 
pofer fur fes promeflTes. 

La joie que j’en refientis , fut fi par*s 
\ 
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faite, qtfc je dépêchai tout à la foi» deux 
Couriers , l’un à Biligargi , & l’autre 

au Château de où je fuppofois 

Mademoifelle Fidert déjà bien établie. 
A l’égard du Chevalier Ecke , je pris 
encore fur moi le foin de lui déclarer 
le mariage de fon fils ; mais je crus le 
devoir remettre après l’exécution des 
promefTes de M. de Schomberg. Tant 
d’événemens-, qui avoient flatté les de- 
firs de mon coeur , contribuèrent beau- 
coup plus au rétablifTement de mes for- 
ces , que toutes les précautions qu’on 
m’obligeoit de garder. Je me vis bien- 
tôt en état de monter à cheval , & de 
fuivre M. de Schomberg , qui étoit in- 
fatigable dans fes mouvemens. Il avoit 
repris le Camp de Belfaft , où le Roi 
étoit arrivé le 24. de Juin ; & comme 
fi la fortune eût pris plaifir à féconder 
toutes fes vues , l’Ennemi fe trouvoit 
campé dans la Plaine d’Andalke , où 
nous pouvions nous rendre en deux 
jours de marche par le plus beau che- 
min du monde. Le bruit que nous avions 
pris foin de répandre , que notre def* 
fein étoif d’aller droit à Dublin , rete- 
noit le Comte de Lauzun dans ce Po- 
fte , par la facilité qu’il fe promettoit à 
flous couper le chemin près deFçfte* 
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ftiC j ou à fondre du moins fuf notre 
arriere-garde. Nous fîmes avancer de 
ce côté-là quelques Coureurs , qui fer- 
“virent à confirmer la ’faufTe opinion 
qu’il s’étoit formée de notre marche ; 
& la prenant au contraire vers An- 
dalke , nous fîmes dès le premier jour 
les deux tiers du chemin. Quoique 
nous ne fuffions plus qu’à huit milles de 
l’Ennemi , nous en étions féparés par 
deux Rivières , dont la première moins 
large que profonde, ne pouvôit être 
pafTée nulle part à gué. Les Ponts é- 
îoient éloignés ; & c’étoit peut- être 
dans cette confiance que l’Ennemi né- 
gligeoit d’envoyer de ce côté - là aux 
obfervations. Il nous fallut quelques 
; )urs pour conftruire des Ponts , avec 
d’autant plus de difficulté , qu’il ne fe 
trouvoit point de bois a plus de deux 
milles à la ronde. Le Comte de Soims, 
qui étoit venu à la fuite du Roi , nous 
donna la méthode d’une conftruéhon 
promte & facile qui abrégea beaucoup 
le travail. La Cavalerie commençoit à 
palier , lorfque je vis arriver le Cour- 
rier que j’avois dépêché à Mademoi- 
felle Fidert. 11 avoit fait une prodigieu- 
fe diligence ; mais la raifon n’en pou- 
yoit être plus prefTante. Il m’apportoit 

non- 
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non - feulement le récit d’une fuite de 
miférables avantures dont il avoit été 
témoin , mais encore des inftances tou- 
chantes de la part de MademoifelleFi- 
dert , pour me faire employer l’auto- 
rité du Roi , à la délivrer d’une cruelle 
tyrannie. C’étoit ce même Valet qui 
avoit été long-tems près d’elle , & qui 
avoit commencé à la fervir au Château 
de ... . Elle l’avoit reçu avec la joie 
qu’on a de fe voir un Domeftique fi- 
dèle ; & fans doute que celle d’appren- 
dre de mes nouvelles, & de me voir con- 
firmer mes promefTes par de fî prompts 
effets , avoit beaucoup augmenté fa fa- 
tisfadion. Je n’avois recommandé au- 
cune mcfure à mon Valet , parce que je 
ne l’avois chargé de rien dont je n’eufTe 
fuppofé que les deux Epoux dévoient 
partager également la joie. Cependant 
Ecke , qui avoit obfervé les mouve- 
mens de fa femme , n’avoit pû appren- 
dre que le Courrier lui étoit venu de 
moi , fans fe livrer à des fureurs qui 
avoient répandu l’allarme dans toute fa 
Maifon. Il avoit traité Mademoifelle 
Fidert , à qui il ne faifoit point encore’ 
porter d’autre nom , avec des reproches 
& des menaces qui l’avoient fait tombef 
fans connoifTance. Il l’avoit vûe fans 
III. Partie . E 
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pitié dans cet état ; & fortant brusque- 
ment pour aller à la Chafle , il avoit or- 
donné à mon Courrier de me dire de fa 
part , que je devois me préparer tôt ou 
tard à lui payer plus d’une injure. Ce 
Garçon feroit parti fur le champ, fi Ma- 
demoifelle Fidert , étant revenue à elle- 
même , ne l’eût arrêté pour le charger 
de fes ordres. Elle faifoit allez de fond 
fur fon caractère pour lui parler avec 
confiance. Ses larmes avoient commen- 
cé cette trille ouvertùre. Depuis envi- 
ron quinze jours qu’elle avoit rejoint 
fon Mari , chaque moment avoit été 
pour elle un continuel fupplice , c’eft- 
à-dire, que l’ayant reçûe avec l’air fa-, 
rouche d’un Boureau qui voit fa proie 
livrée entre fes mains , il ne lui avoit 
fait que des reproches au lieu de ca- 
relTes ; & fa première déclaration avoit 
été un ferment.de lui ôter la vie , fi elle 
ne lui faifoit l’aveu de toutes les fami- 
liarités qu’elle avoit eues avec moi. 
Quoiqu’elle n’eût jamais penfé à le trom- 
per , & qu’elle n’eût pas même fait ré- 
flexion s’il étoit informé des termes où 
nous avions vécu , elle ne pût fe voir 
fi prelTée par fes queftions , fans crain- 
dre de s’expofer aux plus terribles em- 
portemens par une confeflïon trop fin- 


ligitized by G< 



99 

tête. Le doute où elle s imagina qu’il 
<étoit , lui fit prendre le parti de fe dé- 
fendre par un défaveu formel , fe figu- 
rant avec raifon , que ce ne feroit pas 
de moi qu’il obtiendroit d’autres éclair- 
ciiïemens , & que tout ce qu’il ne fçau- 
roit pas d’elle ou de moi , ne pourroit 
jamais pafier pour des certitudes. Mais 
lui, qui avoir non - feulement l’avis de 
fon Pere , mais le témoignage même de 
Madame de Montcal , & qui cherchoit 
bien moins à s’inftruire du paffé , dont 
il ne doutoit pas , qu’à éclaircir fes 
foupçons fur le préfent, il regarda l'ob- 
ftination avec laquelle il lui entendit 
foutenir qu’elle n’avoit jamais eu d’au- 
tre commerce avec moi que celui de 
l’amitié , comme un odieux mensonge , 
qui tomboit également fur le préfent & 
fur le pafiTé. 11 acheva le voyage dans 
un filence furieux , qui annonçoit à no- 
tre malheureufe Amie toutes les dou- 
leurs qui l’attendoient à . . . . A peine y 
étoient-ils arrivés , que s’enfermant 
avec elle , il n’avoit parlé que de poi- 
gnard & de poifon , pour lui arracher 
des lumières qu’il ne vouloit plus de- 
voir qu’à elle-même. La pointe du fer 
qu’il a voit tenu plus d’une fois fufpendu 
fur fon fein ; & plus encore l’aveu de 
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Madame de Montcal , qu’il lui faîfoï* 
valoir comme une preuve invincible, 
avoient enfin tiré de la bouche de Ma- 
demoifelle Fidert , toute l’avanturc de 
Croydon. Il avoit infifté avec la même 
fureur fur la liaifon qu’il lui foupçon- 
noit encore avec moi ; & quoiqu’elle fe 
fût défendue avec conftance , fon ima- 
gination bleffée , ne s’arrêtoit pas moins 
a la première conclufion qu’il avoit ti- 
1 rée de fon menfonge. 

Dans le fond , il avoit été dur pour 
lui d’apprendre de fon Pere & de Ma- 
dame de Montcal ce que la difpofition 
des conjonctures lui avoit fait ignorer , 
dt le parti qu’il avoit pris de s’en con- 
foler , étoit ce qu’on pouvoit attendre 
de plus modéré d’un Homme de fon 
âge & de fon caractère. Il n’étoit pas 
coupable non plus de vouloir éclaircir 
s’il ne reftoit entre Mademoifelle Fi- 
dert & moi aucune trace de nos an- 
ciennes foibleffes ; & fans compter les 
idées d’honneur qui font propres au 
mariage , il fuffifoit qu’il fût amoureux 
pour fouhaiter que le cœur de fa femme 
fût à lui. Le malheur de Mademoifelle 
Fidert venoit donc d’un mal entendu , 
qui étoit l’effet de fa propre crainte. 
Elle n’avoiteu que deux voies à choi- 
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ffr , qui auroient peut-être fatisfait éga- 
lement fon Mari : l’une , d’avouer net- 
tement qu’elle avoit pafTé quelque tems 
avec moi dans un commerce d’amour , 
& de protefter enfuitc avec la même 
franchise , qu’il s’étoit changé dans une 
liaifon de pure amitié ; l’autre voie qui 
devenoit même néceflaire après avoir 
commencé par un défaveu , auroit été 
de le foutenir au milieu de toutes les 
menaces & de tous les périls ; par cette 
raifon dont elle avoit d’abord fenti la 
force , que ne devant pas craindre que 
je l’euife trahie , il n’y avoit point de 
témoignage qui pût l’emporter fur le 
nôtre , lorfque nous nous accorderions 
..tous deux à combattre l’idée qu’on s’é- 
toit formée de notre commerce. De ces 
deux partis , il fembloit que le dernier 
eût pû fervir encore mieux que l’autre 
à tranquillifer l’imagination d’un Mari 
car de quelque force qu’elle puilTe s’ar- 
mer contre les fouvenirs du paflTé , elle 
ne s’endurcit jamais parfaitement con- 
tre certains regrets. Ecke auroit trouvé 
de la douceur à fe flatter que fon Pere 
& Madame de Montcal s’étoient trom- 
pés fur de fauffes apparences. Mais quoi- 
que cette penfée fe fût préfentée plus 
d’une fois à mon efprit , & qu’après 


. Digitized by Google 


102 

avoir appris le mariage de Mademoi- 
felle Fidert , j’eufle fenti du penchant 
à lui en donner le confeil , le récit de 
Madame de Montcal , qui m’avoit af- 
furé que les agitations d’Ecke ne regar- 
doient point le pafTé , m’avoit fait croire 
que cette précaution étoit inutile. 

Cependant ce mariage que notre 
Amie avoit regardé elle- même comme 
la fin de toutes fes infortunes , étoit 
devenu pour elle un tiflii d’amertumes 
& de douleurs. Ecke , agité continuel- 
lement par les fureurs de la jaloufie , 
n’avoit plus laiflTé paflfer de jour fans 
l’outrager par de nouveaux reproches. 
Dans les momcns où fa paflïon l’empor- 
toit fur fes noires idées , il fe repro- 
choit fes injuftices , if lui en demandoit 
pardon à genoux , il reconnoifToit que 
le paffé n’appartenoit point à fon enga- 
gement , & qu’il devoit être guéri de 
fes défiances préfentes par la réfolution 
qu’elle avoit prife delefuivre, autant 
que par la facilité qu’elle avoit eue à me 
quitter. Il paroifToit revenir alors de 
toutes fes agitations , & fe livrer de 
bonne foi aux carelTes de l’amour. Mais 
il ne s’étoit pas plutôt raflafié de plaifîr , 
que retombannt dans fes fombres réfle- 
xions , il redevenoit plus terrible que 
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jamais par Tes menaces , & dangereux 
même dans fes tranfports. Il n’avoit pû 
fe modérer à l’arrivée d’un Courrier 
qu’il avoit reconnu pour un de mes 
Gens ; Sc quoiqu’ayant lu ma Lettre , 
qui s’adrefïoit à lui comme à fa femme , 
il eût remarqué que je ne m’occupois 
que de leurs intérêts ; ce foin même 
s’étoit préfenté à fon imagination com- 
me une ofïenfe , jufqu’à ce que le poi- 
fon qui infeêloit fon cœur , s’étant ex- 
halé par un torrent d’injures , il avoit 
feint de prendre un fufil pour aller ca- 
cher fa honte. 

Après cette trille peinture de fes pei- 
nes , Mademoifelle Fidert conjura mon 
Valet de me folliciter par toute l’amitié 
que j’avois pour elle', de m’employer 
autant pour la délivrer d’une fituation 
fi cruelle , que pour obtenir du Roi 
la faveur que je lui faifois efpérer. Mais 
tandis qu’elle croyoit parler fans té- 
moins , Ecke étoit à l’écouter, s’il avoit 
entendu patiemment le détail de fes fu- 
reurs , il ne put foutenir la réfolution 
que fa femme marquoit de le quitter , 
& l’interprétant dans le fens de la ja- 
loufie , il s’approcha d’elle avec de nou- 
veaux tranfports , en jurant qu’il lui fe- 
roit payer cher un delfein qu’il traita 
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léguer aucun prétexte pour différer fon 
départ ; & comme il auroit été choc- 
quant pour lui de le faire amener par 
une Efcorte , il n’y avoit qu’un Garde 
qui pût le forcer tout d’un coup à l’obéif- 
fance. D’un autre côté je voulois me 
procurer naturellement l’occafion d’ap- 
prendre au Chevalier Ecke le mariage 
de fon fils , & le difpofer même à join- 
dre fes ordres à ceux de M. le Maréchal 
pour le rappeller à l’Armée ; car je me 
défiois encore qu’il y voulût confentir , 
& qu’il ne préférât pas de perdre fa 
Compagnie à la néceiïïté d’abandonner 
fa femme à elle même. Son Pere , quoi- 
qu’extrêmement furpris de fon mariage, 
marqua moins de chagrin de cette nou- 
velle , que de crainte d’avoir déplû à 
M le Maréchal par la conduite qu’il 
avoit tenue à Biligargi. Il confentit à 
charger le Garde d’un ordre particulier 
de fa main , auquel je joignis celui que 
j’avois tiré de M.de Schomberg. 

Cependant toute l’Armée qui étoit 
compofée de plus de cinquante mille 
Hommes , ayant pafTé la Riviere avant 
la fin de la nuit , le Roi lui accorda 
quelques heures pour fe rafraîchir , Sc 
l’ordre fut donné en même tems de di- 
ilribuer la poudre & tout ce qui étoit 
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néceflaire pour le combat. Nous n’é- 
tions plus féparés de TEnnemi que par 
la Boyne , petite Riviere qui pouvoit 
être pafiee à gué dans mille endroits. M. 
de Schomberg , que j’avois l’honneur 
d’accompagner de fort près , me fit ap- 
procher encore plus , pour me deman- 
der ce que je penfois du Chevalier 
Ecke ; & fl je croyois qu’a près la trahi- 
fon dont ils’étoit rendu coupable à Bi- 
ligargi , il dut lui laifler le commande- 
ment de fes Gardes dans un jour de Ba- 
taille. Cette queftion m’ayant furpris 
jufqu’à m’oter le pouvoir de répondre , 
il continua dé me dire que j’ignorois 
fans doute jufqu’oü le Chevalier avoit 
porté la perfidie , & qu’il ne fe figuroit 
pas du moins que fa hardiefife eût été 
jufqu’à s’en venter. En le faifant partir 
pour Biligargi , il avoit été obligé de 
lui confier toute lliiftoire de fès amours, 
& l’ayant chargé de fa vengeance , il' 
n’avoit pas fait difficulté de lui appren- 
dre que Mademoielle Fidert n’avoit ja- 
mais eû de retour pour fà tendrefle* 
Or s’il étoit certain que c’étoit avec fon 
fils qu’elle avoit été fürpriïe, ôc qu’ellfe 
Feut enfin époufé enfuite , il'ne l’étoit pas. 
moins , que le Chevalier avoit vu ion 
fila dans fa prifon ^ d’où if falloit con- 
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Mon plan étoit de rappeller Ecke à 
l’Armée , & d’engager. le Roi dans une 
©ccafîon lî favorable à déclarer haute- 
ment qu’il faifoit grâce à Mademoifelle 
Fidert pour fon Parricide. Ecke étant 
obligé de quitter le Château de Can- 
terftrof, fa femme feroit autorifée par 
le changement de fes affaires , àfe ren- -- 
dre dans faMaifon Paternelle , où elle 
vivroit du moins pendant quelque tem* 
dans l’indépendance, & détoit rémédier 
au plus preffant de fes maux, que de 
lui donner une double raifon de s’éloi* 
gner de fbn Mari, 

M. deSchomberg demanda aufli-tôt ces; 
deux grâces au Roi. Elles furent accor- 
dées for le champ au fouvenir des fou- 
pirs de Croydon. Oui , dit ce Prince , 
en levant la voix au milieu de vingt 
Officiers généraux , je ne puis foire trop 
tôt connoître aux Irlandois que je les> 
aime. Il prit la peine de donner lui- 
même un tour favorable au crime de; 
Mademoifelle Fidert, en l’attribuant & 
la fureur de l’amour, & déclarant d’ail- 
leurs qu’il ne vouloir rien approfondir r 
lorfqu’il étoit queftion de la première; 
grâce qu’il eût accordée à l’Irlande, ili 
affefta de faire croire que par cette con- 
sidération il ne s’arrêtoit pas ferupu* 
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apparemment contre ceux qui avoient 
reçu ordre du Roi de reconnoître les 
gués & les partages. Ce Prince s’étant 
lui-même approché de la Riviere , fut 
blefle d’un coup de canon qui lui ef- 
fleura l’épaule. Mais n’en étant pas 
moins en état d’agir, il fe détermina en- 
fin à pafler la Boyne aux yeux de l’Ar- 
mée Jacobite, que le Comte de Lauzun 
rangeoit de l’autre côté en Bataille. 11 
parut bien que l’Ennemi ne s’attendoit 
point à tant de diligence, & qu’après 
une marche de plufieurs jours , il s’ima- 
ginoit que nous en prendrions un du 
moins pour nous rafraîchir. Notre é- 
tonnement étoit de le voir occupé à 
faire une variété d’évolutions & de 
mouvemens à plus d’un mille du 'bord 
de la Riviere, tandis que M. de Schom- 
berg , qui avoit déjà reçu ordre de 
pafler avec la Cavalerie , s’avançoit 
à la tête de foixante-deux E (cadrons ; 
comme fi les Jacobires eurtent cru qu’il 
n’approchoit de la Boyne, que pour fe 
faire voir fur les bords. Cependant 
lorfqu’ils eurent remarqué qu’il com« 
mençoit férieufement le partage , leur 
Cavalerie fe détacha au petit galop 
pour venir recevoir la nôtre, & leur In- 
fanterie fe mit en marche avec la même 
diligence. 



M. de Schomberg étoit déjà palfé 
avec plus de vingt Efcadrons. Il fondit 
impétucufement fur le premier Corps 
de laCavalerieEnnemie , qui s’étoit hâté 
plus que les autres , & dans un inftant il 
le tailla en pièces avec un lî furieux car- 
nage qu’il n’echappa point vingt hom*> 
mes de huit Efcadrons , dont- il étoit 
compofé. Les fuivans qui auroient été 
expofés au même fort dans le défordre 
où ils s’avançoient à la queue les uns des 
autres, arrêtèrent tout court , pour fe 
mettre en ordre de bataille , & pour 
attendre leur Infanterie. La nôtre corn»- 
mençoit à palier la rivière fous la con- 
duite de Mylord Douglas, & duGénérai 
Major Kirex. Et l’éloignement où celle 
de l’ennemi étoit encore, fembloitnous 
promettre d’autant plus de liberté , que 
lé deffein de M. de Schomberg étoit de 
l’attaquer , dès qu’il auroit toute fa Ca- 
valerie de l’autre côté de la Boyne. Le 
Roi qui l’avoit pa(Téé des premiers , fe 
tenoit entre les deux parties de fon Ar* 
mée , qu’il voyoit palier à droite & à 
gauche , expofé au canon de l’ennemb 
comme le dernier foldat , & marquant 
de la main* à chaque Troupe le pofte 
qu’il vouloit qu’elle occupât. Il quitta 
tow. d’un coup le lien pour s’avancer 
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eînre non-feulement qu’à fon retour H 
avoit trompé M. le Maréchal par des 
fables , mais qu’il s’étoit fervi de fa 
confidence pour favorifer le mariage 
de fon fils , c’eft- à - dire , précifément 
pour trahir fon attente , & lui ravir une 
MaîtrefiFe dont il ne lui avoit pas caché 
que tout fon bonheur étoit d’être ai- 
mé. Fierai-je ma vie , reprit-H , à celui 
qui m’a- trompé avec cette cruauté & 
cette baflefTe l 

Il y avoit de la jufïice dans une par- 
tie de ces plaintes ; mais j’aurois pû ju- 
flifier le Chevalier Ecke fur tout ce qui 
avoit rapport au mariage de fon fils , 
puifque j’étois certain par mille raifons 
qu’il l’avoit ignoré- Je lui devois même 
cette juftification* , & j’aüeis l’entre- 
prendre, lorfque le Roi , qui n ? avoît 
cefTé un moment d’être à cheval pen- 
dant toute la nuit, fe trouva vis-à-vis 
de M. lé Maréchal , & le reconnut à la 
clarté des premiers rayons du jour. Il 
fut à nous au-même inftant. M. le Maré- 
chal n’eut que le tems de me dire : Je 
fuis le plus malheureux de tous les hom»- 
mes. Tout me trahit, l’amour & l’ami- 
tié. Que j’en augure mal pour le fuc* 
cès de cette journée. Je n’ai que toi.,. 
Momcal-, ajouta- t~iL Va. dire de ma part 
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▼ers la Cavalerie au moment qu’elle a- 
chevoit de pafler. Quoiqu’il fût conve- 
nu avec M. le Maréchal qu’il attaque- 
soit les ennemis en flanc , lorfque My- 
lord Douglas les auroit joints avec l’In- 
fanterie., il crut remarquer à la difpofi- 
tion du terrain qu’il auroit plus d’avan- 
tage à les prendre par derrière , & les 
voyant eucore allez loin pour aller lui- 
même un peu plus avant à la découver- 
te des lieux , il vouloit gagner la hau- 
teur à la tête de quarante ou cinquante 
Officiers qui faifoient toute fa fuite.Mab 
les inflances deM . deSehomberg le firent 
demeurer au front de laCavalerie , tandis 
queceGénéral entreprenant de fuppléei 
à fes vûes, s’avança effcélivement avec le 
même cortège. L’Infanterie Ennemie , 
qui s’étoir mife en marche avec tant 
d’ardeur, dans l’efpérance d’arriver af- 
fez tôt pour nous difputer le partage r . 
s’arrêta tout d’un coup, lorfqu’elle s’ap- 
perçut que notre Cavalerie étoit en- 
tièrement paffée , je fis remarquer à M* 
le Maréchal que c’étoit apparemment 
pour tirer avantage de l’inégalité du ter- 
rain , qui alloit en pente depuis le lieu 
où ils étoient jufqu’à la rivière , & le 
mouvement de leur Cavalerie qui fe re- 
tira aufli-tôt pour les rejoindre , confia 
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ma mon obfervation. Il y avoit beaucoup 
d’apparence que ce qui n’auroit été 
qu’une rencontre tumultueufe , s’ils fufi- 
fent arrivés avant le pafiage de notre* 
Cavalerie , alloit devenir un combat ré- 
glé , lorfque notre Infanterie auroit a- 
cHevé de palier. Mais dans l’éloignement 
où ils étoient encore , M. de Schomberg 
n’ayant pas fait difficulté de s’avancer 
prefqu’àlamoitiédela diflance qui nous 
îeparoit d’eux , nous vîmes un nombre 
de leurs Cavaliers qui ne nous parut pas 
fupérieur au nôtre , prendre leur cour- 
fe vers nous avec l’apparence de vou- 
loir nous attaquer. On a prétendu de- 
puis que c’étoit le Duc de Berwick, qui 
s’étant figuré que le Roi étoit avec nous , 
avoit entrepris avec fes plus braves Offi- 
ciers de le tuer , ou de l’enlever avant 
qu’il pût être fecouru. Comme il n’étoit 
pas queftion d’éviter une attaque dont 
nous étions bien sûrs de faire partager 
le péril à nos Ennemis , nous nous pré- 
parâmes à les recevoir de bonne grâce. 
Le premier choc fut bien violent , fans 
être meurtrier; parce que dans l’ardeur 
qui animoit de part & d’autre deux par- 
tis qui n’étoient compofés que de gens 
de diftin&ion , la confufion d’une ren- 
contre fi vive rendit prèfque tous les 
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coups inutiles. Je fus pouffé d’abord 
jufqu’au dernier rang , avec une partie 
des Gardes de M. de Schomberg que 
j’avois amenés à la fuite. Mais tandis que 
je faifois les derniers efforts pour rega- 
gner le terrain que j’avois perdu , le def- 
fein des ennemis fe déclaroit parles coups 
terribles qui fe réuniffoient autour de 
M. de Schomberg , où la mêlée étoit 
devenue fort fanglante en un moment. 
Au défaut du Roi, ils paroiffoient achar- 
nés contre la vie de fon Général ; & 
beaucoup plus vite que je ne pus 
me faire jour jufqu’à lui pour le fecou- 
rir , un Irlandois , que je reconnus bien- 
tôt pour Harryfîtz , l’abbatit d’un coup 
de piftolet. Ce Héros infortuné tomba 
de fon cheval , & fon dernier fort auroit 
été d'être écrafé aulîï-tôt , fi le Cheva- 
lier Ecke que je n’avois point apperçû 
dans notre Troupe , & qui fe trou voit 
près de lui dans ce moment , nefefût 
jetté à terre auflï promptement que M. 
de Schomberg y étoit tombé , & n’eût 
employé tout l’avantage qu il avoit à 
pied pour écarter les chevaux. Mais é- 
tant bleffé auflï- tôt lui- même , & voyant 
qu’Harryfitz cherchoit à percer M. le 
Maréchal de la pointe de fon épée , il 
ne penfa plus qu’à fe jetter devant fon 


1 

1 


il6 

Maître , qui refpiroit encore , & qu’â 
parer aux dépens de fa vie les coups 
qu’on lui portoit. Il la perdit au même 
moment , fans que fa mort pût garantir 
M. de Schomberg. Harryfitz acheva fa 
Vengeance f en le perçant deux fois de 
fon épée ; & ce qui n’excita pas moins 
de pitié & d admiration que le généreux 
dévoument du Chevalier Ecke , un de 
Tes valets de chambre , nommé Ferry , 
qui l’avoit fuivi pas à pas avec un che- 
val de main , s’étant jetté fur fon- corps 
pour lui fervir auffi de bouclier , y fut 
tué au même moment de plufîeurs coups. 

La fureur qui fe' répandit dans toute 
notre Troupe ne lairta pas durer long- 
tems l’opinion que nos ennemis eurent 
de leur viftoire. Ils perdirent plus de la 
moitié de leurs gens , & l’on affüra que 
le Duc de Berwick avoir été blefle*. 
Pour moi , qui , malgré tous les efforts 
que j’avois faits pour rejoindre mon maî- 
tre , n’avoient pu m’ouvrir aflèz tôt un 
partage , je n’arrivai près de lui qu’au 
moment qu’Harryfitz lui portoit le der- 
nier coup. Ce fpeétacle , joint à celui 
du Chevalier Ecne que je voyois éten- 
du de fon côté dans un ruifleau de fang , 
m’auroit fait tomber les armes des mains , 
fi l’ardeur de la vengeance ne m’eût rem 
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<3u autant de force que la tendrefle de 
l’amitié étoit capable de m’en ôter. Je 
traitai barbarement Harryfitz , il faut 
que je le confefle ; car après lui avoir 
fendu la tête du tranchant de mon épée, 
je la lui plongeai trois fois de fuite dans 
le fein. D’autres le vengerent auffitôt en 
me traitant avec la même cruauté. Je fus 
abbatu de plufieurs blefTures , qui me 
firent perdre tout d’un coup la connoif- 
fance , & je ne pus jouir du plaifir de 
voir nos ennemis forcés de prendre la 
fuite au nombre de douze , qui nétoient 
qu’environ le quart de leur Troupe. 

• Je ne leur refufe point la gloire d’a- 
voir combattu avec une valeur obftinée ; 
& s’il eft vrai que le Duc de BerwicK 
fût le Chef de ce détachement , il s’eft 
vanté fans doute d’être fbrti fort heu- 
reufement d’une des plus dangereufes 
occafions de fa vie. La vidoire auroit 
même été plus incertaine , fi le deffein 
de tuer M. de Schomberg , pour lequel 
ils avoient réuni tous leurs efforts , ne 
leur eût fait négliger peut-être le foin 
de fe défendre. Mais dois-je donner le 
nom de vidoire à la plus grande de tou- 
tes nos pertes ? Il n’y eût point d’exce- 
ption dans la douleur publique. Toute 
i’Armée regreta un Général qui a’étoit 
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fait aimer dès qu’il avoit paru en Angleter- 
re, & qui par l’effet de fes qualités perfon- 
nellesavoitétoufféinfenfiblementjufqu’à 
l’envie dans ceux qui avoient été pref- 
qu’également nllarmés de la grandeur de 
fa réputation, & de la faveur extraordinai- 
re où il s’étoit élevé tout d’un coup au- 
près du Roi. Si la fortune lui avoit of- 
fert peu d’occafions de fignaler fon cou- 
rage dans les deux Campagnes qu’il a- 
voit faites en Irlande , il n en étoit que 
plus glorieux pour lui d’avoir arrêté à 
fî peu de frais les entreprifes de l’enne- 
mi ; & d’ailleurs fon unique deffein ayant 
toujours été de réduire les Jacobites 
dans quelque détroit où il pût les acca- 
bler tout d’un coup , il ne pouvoit l’a- 
voir exécuté mieux , puifqu’en mourant 
il les laiffoit à l’inftant d’une bataille qui 
devoit renverfer toutes les efpérances 
de leur parti. 

Elle ne fut vûe du côté de l’Infante- 
rie , que par la vigoureufe attaque de la 
nôtre , car malgré l’avantage que les 
ennemis avoient à tirer de leur fituation , 
à peine eurent-ils efTuyé le premier feu, 
que fe mettant en défordre , ils foutin- 
rent mal l’impétuofîté de Mylord Dou- 

f las , & du Général Kirex. Envain le 
)uc de BerwicK fit- il des effets merveil- 
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leux pourles encourager. Ils furent rom- 
pus , avec fi peu d’efpérancc de pou- 
voir fe rallier , que le Duc les abandon- 
nant avec indignation , pafia à la Cava- 
lerie , qui avoit fait face avec plus d’hon- 
neur à la nôtre, & qui foutint long-tems 
le combat. Elle fut néanmoins renverfée 
par le Roi même , qui avoit animé la 
fienne à venger la mort de fon Général. 
Suivant les relations qui furent publiées 
à Londres , & que je ne lus qu’après 
mon rétabliflement , la déroute des Ja- 
cobites fut fi complette que de plus de 
quarante mille Irlandois que le Roi Jac- 
ques avoit ramaflfés depuis fon débar- 
quement , il n’y en eût pas dix qui pa- * 
tulfent après la bataille , foit que les au- 
tres eulfent péri dans leur fuite , foit 
' qu’étant rebutés de leur difgrace , ils 
’ eufTent pris le parti de fe retirer dans 
leurs Provinces , & d’abandonner le fer- 
vice du Roi Jacques. Les François, 
mal fécondés par ces mauvaifes Trou- 
pes , fe retirèrent en aflez bon ordre à 
LîmericK , fous la conduite d’un Offi- 
cier de leur nation ; nommé Boiffelat ; 
tandis que le Roi Jacques , avec le Duc 
de BerwicK & le Comte de Lauzun , 
allèrent fe confoler de leur perte en 
France. 
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On avoît pris foin du corps de M. lé 
Maréchal ; mais celui du Chevalier EcKe 
& le mien étant demeurés fur le champ 
de bataille , il n’y eut qu’une faveur ex- 
traordinaire du Ciel qui pût me fauver 
d’être mille fois ^crafé par la Cavaleries 
L’aftion générale fe paffa à fi peu de di- 
flance qu’étant revenu à Pixois la nuit 
fuivante , foit par la fraîcheur de l’air 
foit par le mouvement que je reçûs de 
ceux qui me vinrent dépouiller de mes 
habits , je confervai allez de préfence 
d’efprit pour remarquer autour de moi 
des tas d’hommes & de chevaux morts, 
que le Roi avoit déjà donné ordre qu’on 
rafTemblât , pour les enterrer dès le len- 
demain. Ceux entre les mains de qui je 
tombai ne me parurent pas fort touchés 
de la priere que je leur fis de prendre 
foin de ma vie ; cependant lorfqu’en re- 
muant à peine la langue , je leur eus 
appris que j’étoisun Officier de quelque 
diftinélion , qui leur promettois de ré- 
compenfer libéralement leurs fervices , 
ils me fouleverent entre leurs bras, pour 
me mettre fur une voiture qui étoit dé- 
jà chargée de quelques Officiers blefies , 
à qui les mêmes efpérances leur avoient 
fait rendre apparemment le même offi- 
ce. S’il me reftoit quelques goûtes de 
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ïang qui ne fût pas forti par mes blefTu* 
res, elles achevèrent fans doute de s’é- 
couler dans ce mouvement , car ayant 
encore une fois perdu la connoifTance , 
je ne la retrouvai que plus d’une heure 
après , dans la cabane d’un payfan où je 
fus tranfporté ; & ceux à qui je fus re- 
devable d’un fi grand bienfait s’embar- 
raflerent peu après m’avoir placé dans la 
voiture , fi ma vie pouvoit fe foutenir 
long-tems fans d’autres fecours. 

Cependant mes gens , qui n’avoient 
pas eu de peine à s’aflurer de mon fort , 
étoient à me chercher aufli dans le mê- 
me endroit du champ de Bataille ; mais 
la multitude de Valets & de Vivandiers 
qui y étoit répandue, les ayant empêché 
d’étendre bien loin les yeux autour 
d’eux , quoiqu’on eût allumé de toutes 
parts quantité de feux & de flambeaux, 
ils ne découvrirent la route qu’on m’a- 
voit fait prendre , qu’après avoir em- 
ployé une partie de la nuit à me cher- 
cher inutilement. Ayant appris enfin 
qu’on avoit tranfporté dans diverfes voi- 
tures quelques Officiers qui n’étoient 
pas morts , ils fe flaterent que je pour- 
rois être de ce nombre. J’étois encore , 
fi non fans connoifTance , du moins fans 
yoix & fans forces , lorfqu’ils arrivèrent 
III. Partie. F 
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à la cabane. L’obfcurité y étoit grande,’. 
& les fecours encore fi éloignés , qu’a- 
vant que de les recevoir, j’aurois perdu 
miférablement le peu de vie qui me ref- 
toit. Mes gens me reconnurent tout d’un 
coup , parce qu’on m’avoit laiffé mes 
habits. Ils me rendirent des foins fi em- 
preffés , que m’ayant rappellé quelque 
apparence de chaleur , je me trouvai en 
état de diftinguer Harryfitz , qui avoit 
été tranfporté comme moi fur quelques 
efpérances qu’on avoit eu la force de 
donner à ceux qui l’avoient découvert. 
Ses bleffures ne le cédoient guéres aux 
miennes. Je l’avois abbattu d’un coup 
de fabre fur la tête ; & je lui en avois en- 
foncé trois fois la pointe dans l’eftomac. 
Il eft vrai qu’avec les mêmes coups, j’en 
avois reçu un de plus fur la tête , & deux 
fur le bras gauche. Mais le fecours de 
mes gens m’ayant rappellé la connoif- 
fance, je pus reconnoître Harryfitz., qui 
n’étoit pas en état d’ouvrir les yeux pour 
me diftinguer. Dans la mortelle foiblefTe 
où j’étois , je ne biffai pas de me rappel- 
ler toutes lés images qui m’étoient reC- 
tées du combat ; & quelque ardeur qui 
m’eût porté à venger la mort de M. lè 
Maréchal , je me fouvins avec quelque 
honte que fon Meurtrier, cet Harryfita. 
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que j’avois traité fi cruellement , m’avoît 
fauvé dans un autre tems la vie & la li- 
berté. Si je l’avois puni d’avoir cherché 
fa gloire aux dépens d une tête fi pré- 
cieufe, il me fembla que je pouvois fa- 
tisfaire auflî ma reconnoiflance en lui fai— 
Tant donner le fecours qui étoit nécef- 
faire à fa fituation. Sans le défigner au- 
trement que par un figne, j’attachai mon 
Chirurgien à le fervir. Le foin qu’on me 
vit prendre de lui porta enfuite mes gens 
à le faire tranfporter avec moi dans le 
Bourg voifin , où il fut logé fous le mê- 
me toit & traité avec les mêmes atten- 
tions. 

Madame de Montcal n’attendit pas la 
certitude de mes blefiures pour quitter 
Biügargi. Sur le premier bruit qui fe ré- 
pandit de notre victoire , <Sc fur mon fi- 
lence qu’elle trouva long dans une telle 
conjoncture , elle prit le parti de fe ren- 
dre aux bords de la Boyne , où la nou- 
velle de la mort de M. le Maréchal lui 
fit d’abord penfer que j’étois uniquement 
occupé d’un fi funefte événement : mais 
elle apprit enfin la part que j’avois eu à 
l’infortune de ce grand homme , & les 
fentimens qu’elle me connoilToit pout 
lui, la perfuaderent d’abord que mes bief» 
fures n’étoient pas les plus douloureux 
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3e mes maux. En effet , ma conflerna-' 
tion & ma douleur ne firent qu’augmen- 
ter tous les jours , tandis que le danger 
de mes bleffures diminua bicn-tôt feniï- 
jblement. Non -feulement je renonçai à 
rout efpoir de fortune militaire , après 
la mort de mon protecteur & de mon 
ami , mais je réfolu d’abandonner le fer- 
vice ; ce fut-là la promeffe que j’adreffai 
< à Madame de Montcal , en voyant les 
pleurs que ma fituation lui faifoit ré- 
pandre» 

En affinant qu’aucune de mes blef- 
fures n’étoient mortelles , les Chirur- 
giens ne me rendoient pas mes forces - 
quifembloient m’avoir quitté fans retour 
par l’épuifement abfolu de mon fang. Je 
paffai plus de trois femaines dans çet état, 
fans être capable de m’occuper d’autres 
foins que ceux d’une fi ennuyeufe fitua- 
rion. Harry fitz étoit traité dans une autre 
chambre ; mais s’il ignoroit à qui il avoit 
l’obligation de ce bienfait , j’avois abfo- 
lument oublié le fervicc que je lui avois 
rendu. 11 avoit été fi mal que la curiofité 
plavoit pû l’occuper beaucoup. Cepen- 
dant il ne put entendre mon nom de mes 
domeftiques , fans fe faire inftruire du 
Jieu où il étoit , & par quelle générofité 
pu ^uel intérêt on lui rendoit des fe^ 
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Vices fi erripreiïes. Il frémît en appre- 
nant qu’il étoit fous mon pouvoir. Le3 
ciréonflances du combat n’étoient point 
effacées de fa mémoire. S’il fe fouvenoit 
' d’avoir ôté la vie avec un acharnement 
cruel au Maréchal deSchomberg,il n’a* 
voit pas oublié non plus que c’étoit dé 
moi qu’il avoit reçu le premiçr coup de 
fabre qui l’avoit abbattu ; & fe trouvant 
percé de plufieurs autres coups, il fe fr- 
guroit aifément qu’ils étoient tous partis 
de la même main. Mes gens , qui remar- 
quèrent fon inquiétude , me rappellerent 
ce que j’avois fait pour lui' ert m’appre- 
nant qu’il étoit fi près de moi-; ou plu* 
tôt me parlant de lui fans le connoître , 
ils brnloient eux- mêmes- d’apprendre 
quelles pouvoient être Tes raifons qui 
m’avoient porté à le fcrvir, & qui pa- 
roiflbient lui faire regreter de m’avoif 
cette obligation. Non- feulement je ca- 
chai fon nom & fon forfait , mais le fai- 
fant afiuret aufii-tôt que je n’avois pa* 
perdu le fouvcrtir de Kanari , j’ajoutai 
quelques termes vagues par lefquels je 
lui faifois entendre qü’il s’étoit fait dans 
mon cœur une compenfation d’injures 
Se de bienfaits. 

r II n’avoit pas manqué de fe faire ra- 
conter auflï la difgrace irréparable d* 
' Fiij * , 
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Roi Jacques; Sc répondant fort bien au 
foin que j’avois eu de lui faire parler 
avec quelque obfcurité , il me fît dire 
avec la même précaution que c’étoit un 
malheur pour lui & pour moi que nos 
blelfures nous retinrent dans un lit. Je 
ne vis dans ce langage que l’ardeur d’un 
Homme de guerre , qui regrete de ne 
pouvoir être utile à Ton Parti ; mais elle 
me donna occafion de réfléchir fî je 
poufferois l’oubli de fon attentat jufqu’à 
lui rendre la liberté après fa guérifon. Il 
me l’avoit rendue à Kanan ; Sc je corn*? 
prenois bien d’ailleurs qu’après tant 
«Tarions fameufes par lefquelles il s’é- 
toit attiré la haine des Proteftans , il n’y 
avoit guéres de tempérament entre le 
retenir Prifonnier, & le dévouer au fup- 
plice. Mais pouvois-jc auflï le rendre li- 
bre fans m’expofer moi-même au refTen- 
timent, & peut-être au mépris de tous 
les Amis de M. de Schomberg , à qui 
l’on ne feroit jamais comprendre qu’il y 
eût des raifons allez fortes pour m’a- 
voir fait épargner la vie, & prendre foin 
même de la fanté de fon Meurtier ? It 
ne falloit pas efpérer qu’en fortant de 
mes mains , il pût cacher que M. dç 
,Schomberg étoit mort par les fiennes , 
& c’étoit m’expofer non-feulement à 1& 
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haine de tous ceux à qui ce grand ndrü 
étoit cher , mais aux reproches éternels 
de mon propre coeur. 

Auflï-tôt qu’il fut en état de fe faire 
tranfporter jufqu’à ma chambre , il me 
fit demander inftamment la liberté de me 
voir. Je me fis prefTer plus d’une fois , & 
j’affeêtai de n’y confentir que d’un air 
chagrin. Malgré le fervice que je lui 
avois rendu , il fentoit fort bien que je 
ne pouvois l’aimer, 6c que la reconnoif- 
fance avoit eu à combattre des mouve- 
mensbien oppofés, pour me faire pren- 
dre quelque intérêt à fa guérifon. Auflt 
commença-t-il parme confeffer qu’il re- 
gretoit lui-même d’avoir privé l’Europe 
d’un de fes pjus grands Hommes , & 
qu’il fe croyoit d’autant plus coupable , 
que le motif de la gloire avoit eu moins 
de part à fon aêlion , que la force d’un 
reflentiment perfonnel. Il n’avoit ja- 
mais pardonné à M. de Schomberg de 
l’avoir fait condamner au fupplice, après 
l’affaire d’Oxmanton, & depuis ce tems- 
là toutes fes vues s’étoient tournées à 
la vengeance. Mais en s’accufant de 
barbarie , il me fit une propofition qui 
me fit douter que fon repentir fût fin- 
cére , ou qui me donna lieu du moins 
de me fier moins que jamais à fon cara- 
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Aéré. Boiflelat s’étoit renfermé dans 
Limerick avec les François , & le Roi 
Guillaume , qui ne vouloit pas repaffer 
la Mer fans avoir détruit toute l’Irlan- 
de , s’étoit attaché lui-même à ce Siège 
avec fes meilleures Troupes. Harryfitz, 
mécontent de voir fes fervices mal ré- 
-compenfés par le Parti Jacobite , me 
propofa de rendre un fervice eiïentiel 
au Roi Guillaume, en faifant périr d’un 
feul coup la Garnifon de cette Ville. Il 
étoit né à Limerick. Connoiflant tous 
les détours de la Ville , il y avoit re- 
marqué un fouterrain qui regnoit fous 
un long corps de cazerne , où il ne dou- 
toit pas que tous les François ne fuf- 
fent logés. Il n’en ignoroit pas non 
plus la fbrtie qui donnoit dans un foflfé 
ïec, & la montagne fervant de ce côté- 
là de défenfe naturelle à la Ville, il ju- 
geoit que la garde s’y faifoit avec né- 
gligence. Son deflTein étoit de tranfpor- 
ter quelques milliers de poudre dans le 
*■* fouterrain , pour faire fauter le corps de 
cazerne & tous ceux qui l’habitoient. 
Ce projet lui paroiffant infaillible , il re- 
gretoit que nous n’euflïons point été en 
état de l’exécuter , avant que le Roi 
Jacques , qui avoit paffé quelques jours 
à Limerick après fa défaite , eût quitîi 
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cette Ville pour fe rendre à Kinfaî, 
d’où il étoit parti enfuite pour retour- . 
ner en France. 

Malgré tous mes engagemens au fer- 
vice de l’Angleterre , je ne pus enten- 
dre fans horreur le plan d’une entre- 
prise qui devoit coûter la vie à cinq ou 
fix mille Hommes de ma Nation , fins 
pouvoir tirer l’épée pour fe défendre. 
Si j’excitai Harryfîtz à m’expliquer tou- 
tes fes idées, ce ne fut que pour m’aiTurcr 
les moyens- de couper le cours à cette 
perfidie. Mais je n’eus pas befoin d’y 
employer beaucoup d’efforts; fes bleffu- 
res ne lui permettant non plus qu’à 
moi de penfer lui même à l’exécution 
de fes vîtes il ne me les communi- 
quoit que p 'ur m’engager à donner 
cette ouverture à Mylord Douglas, qui 
commandoit fous le Roi au Siège de 
Limerick; Je feignis de les approuver , 
jufqu’à faire prendre une plume à Ma- 
dame de Montcal , pour en écrire tou- 
tes les circonstances ; & lui promettant 
de faire valoir fon zélé , je le renvoyai 
fort fatisfait de fes efpérances. Mais je 
ne m’occupois au fond qu’à trouver 
quelque voie indirecte pour les faire 
manquer , & le Ciel me l’offrit en ame- 
nant chez moi Mylord Gallouay , qui 
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fe détourna de quelques milles pour me 
marquer la part qu’il prenoit à ma fitua- 
tion. Il étoit parti de Londres avec des 
nouvelles importantes qu’il portoit au 
Camp de Limerick , & qui déterminé? 
rent bientôt le Roi à quitter l’Irlande 
pour fe rendre à la Haie. Je lui pro- 
pofai mes fcrupules fur l’offre qu’on me 
faifoit de perdre d’un feul coup toute 
la Garnifon Françoife de Limerick. Soit 
refte d’attachement pour une Nation 
dont il étoit comme moi , foit hauteur 
pour le noir deffein d’un Perfide , il ne 
balança point à condamner la cruelle 
invention d’Harryfitz , & dans quelque 
tems qu’elle pût être propofée , il fe 
chargea d’en arrêter l’exécution. 

Cet incident ne fît qu’augmenter mes 
difficultés fur la conduite que je devois 
tenir avec le Meurtrier de M. de Schom- 
berg. Je me ferois arrêté enfin au Parti 
de le quitter , dès que ma fanté m’auroit 
permis de fouffrir le mouvement d’une 
voiture , & l’abandonnant à lui-même > 
j’aurois évité tous les reproches auf- 
quels j’appréhendoisde m’expofer; mais 
j’eus encore l’obligation au Ciel de me 
délivrer de cet embarras, par une voie 
qui fembloit juftifier fa Providence. L’E- 
cuyer deM. le Maréchal de Schomberg 
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ûvoit été dangereufement blefTé en 
combattant près de fon Maître; & quoi- 
qu’il fe fût plutôt rétabli que moi , il 
lui reftoit des fuites à craindre d’un coup 
de balle qui lui avoit traverfé le corps. 
On l.ui confeilla d’aller prendre les 
eaux de Bath ;& comme il s’étoit fait 
traiter long-tems dans le lieu où j’étois,' 
il ne fut pas plutôt en état de marcher , 
que pour exercer fes forces , il vint me 
rendre fa première vifite. Notre entre- 
tien ne roula que fur notre perte com- 
mune , & fur les louanges d’un Maître 
que nous avions les mêmes raifons dé 
regreter. J’évitai de lui parler de Har- 
ryfitz. Mais en me quittant , il apprit 
qu’il y avoit dans la même Maifon un 
Officier, qui étoit encore fort mal de 
fes bleffures ; & quoiqu’on ne pût lui 
en dire le nom , il fe crut obligé que 
par l’occafion à lui faire quelques poli- 
teffes. Harryfîtz étoit dans un fauteuil , 
où fafôibleffe le retenoit encore. Quel- 
que changement qu’une fi dangereufe 
maladie , & la différence de l’habille- 
ment euffent pû mettre dans fa figure , 
l’Ecuyer, qui fe nommoit Toftat , crut 
le reconnoître après l’avoir obfervé 
quelques momens. Mes yeux me trom- 
pent-ils , lui dit-il dans le mouvement 
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d’une fureur qui commençoit à s’allur 
mer ; ne vois- je pas le monftre qui a maf- 
facré barbarement mon Maître ? Et ne 
pouvant douter , fur quelques excufes 
mal arrangeas qui échappèrent à Har- 
ryfitz , que le jugement qu’il en avoit 
porté ne fût certain , ah ! traître , s’é- 
cria-t-il en tirant fon épée , comment la 
vengeance du Ciel t’à-t-elle épargné 
fi long-tems ? Mais elle t’efl: réfervée 
par ma main ; & fans confidérer fa fi- 
tuation ; il le perça de plufieurs coups. 
Le bruit ayant attiré ‘tout ce qu’il y 
avoit de gens dans la Maifon , il ne 
marqua pas la moindre inquiétude de 
l’a&ion qu’il venoit de commettre ; 
qu’on expofe , leur dit-il , ce miférable 
fur le premier gibet. C’eft l’aflàflin de 
M. de Schomberg. Je ne regrete que 
de lui avoir ôté la vie par une mort 
trop douce. En un moment la rage par 
rut faifir tous les Spe&ateurs. Ils trai- 
tèrent le cadavre avec les dernieres in- 
dignités , & l’ayant traîné par toutes les 
rues du Bourg, ils le partagèrent en 
plufieurs quartiers , qu’ils attachèrent 
dans difFérens lieux. 

Toftat étoit repafie dans ma cham- 
bre après cette exécution. L’émotion 
où je le vis m’en ayant caufé beau- 
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, coup, j’attendois qu’il m’expliquât ce que 
je ne fçavois encore que par le bruit que 
j’avois entendu. Il m’embraffa plufieurs 
fois. Je regarde ce jour , me dit - il , 
comme le plus heureux de ma vie. J’ai 
vengé notre Maître. Comment s’eft-il 
fait, ajouta-t-il, que vous ayez eu fi 
long-tems le traître à deux pas de vous 
fans le connoître ? .Cette queflion 
m’embarrafTa. Mais connoifTant de la 
raifon & de l’honneur à Toftat , je pris 
le parti de lui expliquer tout le fond de 
mon avanture. Il confefTa que je m’étois 
trouvé dans des circonftances délicates. 
Enfin j’en étois délivré; & fans examiner 
trop à quels fentimens je devois me li- 
vrer , je priai Madame de Montcal de 
prendre cette occafîon pour hâter notre 
départ. 

Elle auroit fouhaité que nous mettant 
dans une voiture aiïez douce pour ga- 
gner la mer , nous nous fufïïons affociés 
à Toftat dans le voyage. Quelque fond 
■qu’elle fît fur l’habileté de mon Chirur- 
gien , fon impatience étoit de me voir à 
Londres, pour y recevoir mille fecours 
qu’il ne falloir point efpérer en Irlande. 
Mais il nous reftoit des' intérêts précieux 
à régler. Nous ignorions le fort de Ma- 
demoifelle Fidert , & l’amitié ne nous 
permettoit pas de nous éloigner , fans 
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avoir vu fa fortune & fon repos bien 
établis.' Quoiqu’il fe fût paffé plus d’un 
mois depuis la Bataille de la Boyne , la 
difficulté des communications & mes pro- 
pres difgraces nous avoient ôté tous lés 
moyens de nous informer de fa fitua- 
tion. J’ignorois même fi elle avoit reçû 
fa grâce , & fon mari l’ordre de fe ren- 
dre à fon Régiment. Maréfolution étant 
de retourner à Greenlafter , où je m’é- 
tois bien trouvé de l’air & des .alimens 
après mes premières bleffures , & où j’a- 
vois fait un ami , que je fouhaitois de 
revoir , je me propofai défaire partir de- 
là quelque perfonne de confiance , ou 
cet ami même , fi je le trouvois difpofé 
à fe charger de cette commiffion , pour 
aller s’affurer à Canterftrof des change- 
mens qui dévoient y être arrivés. Toftat, 
qui m’entendit parler de ce deffein , s’é- 
chauffa au nom du jeune Ecke,dont le pe- 
re n’avoit pas été moins fon ami que le 
mien. Je ne lui cachai pas les raifons 
qui m’intéreffoient à fon mariage , n* mê- 
me l’inquiétude qui me refloit pour fa 
femme. Il fe trouvoit maître abfolu de 
lui-même par la mort de fon pere , & par 
conféquent plus redoutable que jamais 
dans fes violences. Toftat qui avoit fçû 
combien Mademoifelle Fidert avoit -été 
chere à M. le Maréchal , & pour qui ce 
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fouvenir ëtoit un motif de la férvîr, 
s’offrit à faire le voyage de Canterftrof, 
avec d’autant plus de confiance que le 
jeune Ecke n’ignoroit pas l’ëtroite liai- 
fon qu’il avoit eue avec fon père. 11 en 
prit occafion de me raconter ce que j’ai 
déjà rapporté de l’Horofçope de M. de 
Schomberg. L’ayant fuivi dans toutes 
fes courfes , il étoit à Lifbone avec lui , 
lorfqu’il s’étoit adrefiTé au Juif qui l’a- 
voit rempli de mille préventions auflî 
frivoles en elles mêmes, qu’elles fem- 
bloient s’être trouvées juftes par l’éve- 
nement. Elles avoient été jufqu’à lui fai- 
re changer le defifein qu il avoit eu de 
fe fixer en Hollande , par la feule rai fon 
qu’il n’y avoit point trouvé de femmes 
qui euilent fait impreflïon fur fon cœur, 
& que pour remplir la prédiftion du Juif, 
il falloit qu’il aimât, & qu’il fût aimé* 
On peut la compter du moins parmi fes 
motifs : car il en avoit fans doute un plus 
puifiTant dans l’amitié du Roi Guillaume* 
qui lui avoit promis en le faifant partir 
‘avec lui pour l’Angleterre , toutes les 
faveurs dont il prit bien -tôt plaifir à le 
combler. 

J’acceptai l’offre de Toftat ", & je lui 
donnai pour guide le valet qui avoit fer-r 
yi Mademoiselle Fidert , avec la feule 
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précaution de lui recommander , nofi* 
feulement de ne pas fe faire accompa- 
gner de ce garçon en entrant au Châ- 
teau , mais d’éviter, même tout ce qui 
pourroit rappel 1er à l’imagination d’Ecke 
les fources de fa jaloufie. Ainfïje le priai 
d’éviter jufqu’à mon nom ; ce qui ne 
m’empêcha point de le charger d’une 
Lettre pour Mademoifelle Fidert , par 
laquelle je l’exhortois à s’ouvrir avec 
confiance à celui qui l’alloit voir de la 
part de Madame de Montcal & de la 
' mienne. Quelques allarmes que nous 
eufïions refTenties long-tems pour cette 
chere amie , il nous parut , en considé- 
rant l’effet que la bonté du Roi avoit 
dû produire fur fon mari , que nous de- 
vions mieux augurer de fon établiffe- 
ment ; & jugeant trop favorablement 
d’un furieux ‘qui étoit capable de l’excès 
de toutes les pallions, nous vîmes partir 
Toftat avec l’efpérance de recevoir les 
plus heureufes nouvelles à fon retour. 
M’étant fait tranfporter à Greenlafter, 
j’y paffai quelques jours dans une tran- 
quillité qui avança beaucoup ma guéri- 
fon. Le Comte de Solms * qui avoic re- 
çu deux dangereufes bleffures à la Boyr 
ne, s’étoit retiré au Château de Per- 
\rith , où- il commençoit auiîî à fe réta- 
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tblir. Il n’apprit point que j’e'tois C\ pro- 
che de lui fans me faire prefler de le 
voir fouvent. Je répondis à cette poli- 
telle avec tout l’empreflement qu’elle 
méritoit de- la part d’un Seigneur qui 
avoit été lié fort étroitement avec M. de 
Schomberg , & qui m’avoit toujours ho- 
noré d’une eftime diftinguée. Nous 
étions fort éloignés néanmoins de la fa- 
miliarité ; mais elle fe forma fi prompte- 
ment dans les vifites que je lui rendis, 
qu’étant devenus inféparables, il me con- 
fia les raifons qui lui avoient fait aban- 
donner l’Allemagne immédiatement a- 
près la ligue d’Au(bourg. L’Ele&eur de 
Bavière, dont il-aimoit la fœur , avoit 
regardé comme un affront qu’il eût en- 
trepris de rendre fecretement des foin9 
à cette PrincefTe, & l’avoit fait menacer 
de toute fa vengeance, s’il continuoit 
de la voir fans témoins. Cet avis avoit 
fait garder plus de mefures au Comte; 
mais loin de fe réfroidir, il avoit cher- 
ché de nouvelles voyes pour foutenir 
fon intrigue , jufqu’à fe dégui r er en fem- 
me , & fe préfenter à la PrineelTe fous 
le nom d’une Dame Etrangère, qui ve- 
noit implorer fa proteftion. Cet artifice 
lui avoit réufiï dans plufieurs vifitesv 
Mais il fut reconnu, & quelques doraefr 
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tiques lui firent l’infulte de lui coupe? 
les juppes. Ne pouvant douter qu’ils 
n’eufient agi par l’ordre de J’Ele&eur, 
il trouva l’outrage fort fupérieur à l’of- 
fenfe ; & dans une Diete de l’Empire , 
où le pouvoir fouverain eft plus limité, 
le rang de fon ennemi ne l’auroit pas 
empêché de faire éclater fon refifenti- 
ment , fi l’Ele&eur ne l’eût prévenu lui- 
même dans une partie de chalTe que les 
Princes de la Diete faifoient pjrès d’Aufi 
bourg. Il prit le Comte à l’écart ; Sc 
foit pour lui faire rai fon ou pour fatis- 
faire le mouvement de fa propre haine, 
il lui offrit le choix de l’épée ou du pis- 
tolet. Mais dans le tems qu’ils fe difpo- 
foient à fe traiter fans ménagement , plu- 
fieurs Officiers de la fuite de l’Elefteur 
les furprirent ; & l’indignation qu’ils eu- 
rent de la hardieffe du Comte les auroit 
portés à lui faire quelque nouvelle in- 
fulte, fi leur Maître ne les eût forcés de 
le refpe&er. Tous fes amis voyant peu . 
de fureté pour lui dans Aufbourg , le 
prefTerent de s’éloigner; ce qui ne l’em- 
pêcha point avant fon départ de fe pro- 
curer encore une fois l’occafion de voir 
la Princefïe. Et s’ouvrant même à moi 
f jr les termes où il étoit avec elle , il me 
lit entendre qu’elle n’avoit point d’éloi- 
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gnement pour quitter l’Allemagne avec 
lui. Il étoit pâlie en Hollande, où ils’é- 
toit fait un honneur d’accompagner le 
Prince d’Orange dans fon Expédition. 

Madame de Montcal étoit avec moi 
dans les vifîtes que je lui rendois pres- 
que tous les jours à Perwith. Le pen- 
chant qu’il avoir à la galanterie lui fit 
entreprendre de plaire à ma femme ; & 
jugeant d’elle par l’idée que les Etran- 
gers fe forment des Dames Françoifes, 
il crut apparemment qu’il la trouveroit 
difpofée à fe faire un amufcment de fes 
foins. La voye qu’il prit n’étoit pas fans 
adrefife. Madame de Montcal s’étoit liée 
avec la femme du Maire de Greenlafter* 
qui la quittoit peu , & qui étoit ordinai- 
rement de nos voyages. Ce fut à celle- 
ci que le Comte parut d’abord adreffer 
fes foupirs , & ma femme y fut trompée 
pendant quelques jours. Mais cette Da- 
me qui n’avoit pas moins de vertu que 
de beauté , n’avoit écouté les propofi- 
tions du Comte que pour lui ôter éga- 
lement l’efpérance , & qu’elle fût propre 
à s’en charger, & que Madame de Mont- 
cal voulût les recevoir. Enfin fes impor- 
tunités la forcèrent de s’ouvrir à nous. 
Nous traitâmes ce récit de badinage , & 
je fus le premier à répondre que je félirr 
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citois ma femme d’avoir mérité f’eitimâf 
d’un fi galant homme. Cependant le 
Comte , rebuté de la Dame Irlandoife , 
prit le parti de s’adrefTer directement à 
Madame de Montcal. Elle lui fit fans 
doute les réponfes qui convenoient à feS 
principes; mais lorfqu’elle voulut m’en 
rendre compte , j’en badinai avec elle- 
même, & je la priai de croire que je n’a- 
vois pas befoin de ce détail pour être 
' tranquille fur fa tendreffe & fa fidélité. 
Je continuai de prendre cette avanture 
du même ton , jufqu’à faire connoître ait 
Comte que je n’ignorois pas les difpofi- 
tions de fon cœur, & que j’étois ravi que 
les charmes de ma femme euffent été 
capables de lui faire oublier une Prm- 
ceflfe d’Allemagne. Peut être cette affec- 
tation de fécurité' fut-elle pouffée trop 
loin; mais quoique Madame de Montcal 
affeCtât d’en rire auffi, elle en fut infenfi- 
blement choquée, fur tout après un tour 
que je lui fis malicieufement. Elle étoit 
à jouer avec quelques perfonnes du voi- 
finage, qui fe rendoient aufiî fouvertt 
que nous au Château de Perwith. Je me 
tenois debout derrière elle , & dans la 
familiarité qui s’étdit établie entre toutes 
les perfonnes qui compofoient notre fer- 
•ciété , je n’avois pas fait difficulté dé 
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palier les deux br^g fitr Tes épaulés , Sc 
d’avoir les deux mains appuyées fur Ton 
fein. La vûe du Comte de Solms , qui 
étoit de l’autre côté de la falle , me fit 
naître l’envie de l’appeller d’un figne de 
tête ; & retirant doucement mes mains, 
je l’invitai fans bruit à prendre la place 
Sc la poffure où j’étois. Il le fit fi adroi- 
tement que Madame de Montcal n’eut 
pas la moindre défiance que ce fût un 
autre que moi. Pendant ce tems , je 
me rendis de l’autre côté de la table, 
où je demeurai quelques momens der- 
rière le fauteuil de celui qui étoit vis-à- 
vis d’elle. Ses yeux s’élevèrent fur moi, 
Sc fe baillèrent enfuite fur fon jeu , fans 
qu’elle parût frappée de la moindre ré- 
flexion. Mais les ayant levés pour la fé- 
condé fois, je remarquai qu’elle me con- 
fîdéroii: attentivement ; & quittant tout 
d’un coup fa place avec un cri de fur- 
prife & d’effroi , elle fe débarraffa bruf- 
quement des bras du Comte , qui fit 
quelques efforts pour la retenir. Ce fpec- 
tacle avoit beaucoup réjoui l’affemblée; 
Sc m’animant moi-même à la joye, je fis 
agréablement quelques reproches à ma 
femme d’avoir fi mal appris à me diftin- 
guer d’un autre homme- Avec beaucoup 
d’efprit Sc d’ufage du monde, elle fut la 
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feule à qui cette plaifanterie déplut. Je 
découvris fon chagrin ,8c j’abrégeai une 
fcene qu’elle ne fupportoit pas volon- 
tiers. Son humeur , qui étoit naturelle- 
ment enjouée , parut fombre pendant 
quelques jours, fans que mes carefles 8c 
mes excufes fulTent capables de difiiper 
cette mélancolie. Enfin je lui vis plus de 
gayeté , mais ce ne fut point avec moi ; 
ou fi elle m’adrefioit par intervalles quel- 
que chofe de vif ôc de badin , j’y remar- 
quoisunairde contrainte. Elle alla bien- 
tôt jufqu’à donner quelques marques 
d’intelligence avec le Comte. Elle lui 
parloit à l’oreille ; elle paroififoit écou- 
ter avec plaifir fes réponfes: elle applau- 
difloitàfes moindres aftions. Cette con- 
duite fit d’abord peu d’impreflïon fur 
moi ; mais j’avoue que la voyant croître 1 
par dégrés , à mefure que j’y paroi(Tois ; 
moins fenfible , elle eut enfin la force de 
me caufer quelque inquiétude. Je devins 
rêveur & taciturne à mon tour. Le Com-> 
te de Solms , à qui j’avois trouvé juf J 
qu’alors mille qualités aimables , ne me 
parut plus qu’un fanfaron , & l’homme 
du commerce le plus ennuyeux. Loin 
de marquer le même empreflement à l’al- 
ler voir , je trouvois toujours quelques 
prétextes pour remettre le voyage au 
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lendemain ,’ & je fentois malgré moi une 
fecrete amertume , lorfque Madame de 
Montcal répondoit elle-meme à mes dif- 
ficultés , & trouvoit quelque bonne rai- 
fon pour lever les obftacles. 

L’abfence de Toftat avoit duré fi long- 
tems que cette feule allarme me four- 
niffoit tous les jours des objeélions 
contre les voyages de Perwith. Il étoit 
bien étrange en effet qu’il fe fût déjà 
pafTé plus de quinze jours fans que nous 
euflïons reçu de fes nouvelles , & qu’il 
ne m’eût pas renvoyé du moins le valet 
que je lui avois donné pour guide. Deux 
jours s’écoulèrent encore , pendant lef- 
quels mes propres peines fembloient me 
difpofer à la compaflion pour celles d’au- 
trui. Enfin je vis arriver mon valet, qui 
s’offrit à moi d’un air fi trille & fi agité , 
qu’il me fit préfentir une partie de fa 
commiffion. Je n’en attendis du moins 
rien d’heureux pour Mademoifelle Fi- 
dert, quoique ce ne fût point encore fur 
elle que la fortune avoit fait tomber fes 
plus rigoureux coups. 

Mon valet revenoit chez moi par fes 
ordres; car Toftat ne vivoit plus. Il étoit 
parti, non du Château de Canteflrof, 
mais de celui de Rekbik , qui étoit tom- 
bé à Mademoifelle Fidert avec f héri-. 
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frage de fon frere. Après m’avoir prépaie 
• à d’affreufes nouvelles , il m’apprit que 
Toftat ayant fuivi mes confeils en arri- 
vant au Château d’EcKe , avoit feint de 
n’y être amené que par les tendres fen- 
timens qui l’avoient attaché au pere , Sc 
par le défir de fe confoler de fa perte 
avec le fils d’un ami fi cher. Ecke lui 
avoit fait d’abord un accueil fort civil, 
& cette politefle avoit duré dans leur 
premier entretien jufqu’aux queftions 
que Toftat avoit commencées fur le 
Meflager Sc les dépêches qu’il avoit dû 
recevoir du Camp de la Boyne. Les mê- 
mes foupçons qui l’avoient empêché d’o- 
béir aux ordres de fon Général Sc de fon 
Pere , lui avoient fait naître dans l’efprit 
la plus cruelle défiance. Il s’étoit ima- 
giné tout d’un coup qu’un homme fi bien 
inftruit de l’ordre qu’il avoit reçû , de- 
voit avoir eu quelque part aux intentions 
qu’il avoit fuppofées à M. le Maréchal 
Sc à fon Pere; c’eft-à dire, que s’étânt 
perfuadé alors que le defiein de M. de 
Schomberg & celui de fon Pere , en le 
rappellant d’une maniéré fi extraordi- 
naire, Sc fi long : tems avant le terme qui 
avoit été impofé à fon exil, n’étoit que 
de lui enlever fa femme , dans l’opinion 
<QÙ il les fuppofoit toujours qu’elle étoit 
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fa Maîtrefle , il crut qu’après leuf moff 
Toftat penfoit encore à l’exécution de 
leur entreprife. S’il ne s’emporta point 
fur le champ aux dernieres violences , ce 
fut par la feule confidération qu’il crut 
devoir à un homme qui avoit été l’ami 
de fon Pere. Il fe contraignit , pour le 
traiter avec des égards forcés , dont il 
lui tardoit de voir bien tôt la fin. Mais 


n’ayant pû fe difpenfer de lui laitier pren- 
dre quelques jours de repos dans fa mai- 
fon, il ne fe fut pas plutôt apperçû qu’il" 
avoit cherché l’occafion d’entretenir fa 
femme à l’écart, qu’il prit avec lui l’air 
le plus froid 1 , tandis que d’un autre côté’ 
il força Mademoifelle F idert de garder 
fon Appartements J 

- Il ne fut pas difficile à Toftat, que' 
j’avois prévenu en lui communiquant 
toutes mes lumières, de pénétrer une 
partie des mouvemens jaloux qui Tagt- 
toieût. Cependant le défir d’exécuter fi- 
dèlement fa- commiffioni lui fit affefter 
d’avoir les yeux fermés fur toutes les 
apparences. Il avoit déjà remis ma Lettre 
à Mademoifelle Fidert , & le récit qu’elle 
lui avoit fait de fes* peines l’ayant per- 
fuàdé qu’elle avait befoin’ 1 plüs ‘ que ja- 
mais d’être fecoprue, il avoit renouvellé 
le confeil qu’elle avoit reçu de moi pat •' 
III. Partie» G 
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jm. pxemîerc' Lettre , de fé rendre dans 1 
fes propres Terres,, oit elle pouvoit Ca 
mettre à couvert des violencesd’anmari 
fl furieux, aüfli long-tems du< moins qb’itl 
différerait la déclaration dé, leur maria- 
ge. Ce confeil luppofoit dans ma Lettre;., 
qu’Ecke dût Ce rendre aux ordres de M» 
le Maréchal , qui le rappelloient à l’Ar-' 
niée j mais le$ cjrGonftancesëtant! chan- 
gées., il devenait) un:e, imprudence:,, par- 
laquelle MademojfejUe: Eidert Ce AaifJà> 
d’autant plus facilement entraîner que. 
dans la bouche d’un homme qui lui ve- 
noiti de la part ckc. Madame de Montcai ; 
&4e la mienne;, elle let regarda. au can-f 
traire comme^le fentimen.t de: fes amis 
& comme le meilleur parti qffelle eût à: 
choifir^Sa.réfolution fut hâtée pat quel- 
ques in cidens qui redoublèrent fes crain- 
tes. Toftat ayant employé toute- fon 
adreflje jgQur ; la(yqw ^ eut le. malheuride 
ne; pas échappe**;, sbx îyeuix qui Tohfer- ^ 
voient. Les rtiéhagémens qu’on eut pour * 
lui ne feryirent qu^àt échauffer la fureur > 
dont Mademoiselle Fidert reffentit les : 
marques. Elle nç balança plus à. partir; 
<$£. p ouf fe. mettre â cotvert: de : toutes 
fortes de foupçonsV elld ré- ’t 

folut de fe faire conduire par mon valet-^f 
q^i çtoit dWj k yoiûnage du.Ghâfcai^ r l 

* il T î "T 
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tandis que Toftat demeurerait quelques 
jours près d’Ecke / avant que der.lare* 
jpindre* _ , . 'j ! J 

.i Son départ jetta ce furieux dans:' des 
tranfports qui ne peuvent être reprëfen-| 
tés. Il ne pouvoit les tourner fur Toftat 
qui ne s’étoit point éloigné de fa maw 
fbn tl & qui avoit même évité, de - prendre 
part aux mouvemens que MadeÀibifeilet 
Fidert s’étoit . .donnés pour Içs. prépara-* 
tifs de fa fuite. Cependant lorfqu’il le 
vit prêt à le quitter , fa qaloufîe trop 
éclairée lui fit comprendre que le tems 
qu’il avoit paflTé chez lui idepuis. te: .dé- 
part de fa femme , pouvoit n?atre qu’uni 
voile pour couvrir leur intelligence/ II 
lé fit fuivro La Terre • dê"<Râ]dèk; étoiù 


à trente milles de Canterftro& L’Efpion 
qui étoit attaché à Ta iiiite , crut ; avoir 
tout obtenu , lorfqufil fe fut alluré, que 
MademoifedleFidert était aiiroêmé liea ; 
U porta aufli •'tôt cette importante nou- 
vdlekfon JVlaîtrjL,! u/î o:;- .n)U>v 
Notre amie is’étoit rendue coupable 
d’une nouvelle, imprudence, en négli- 
geant de marquer elle-même à fnn mari 
le lieu de fa retraite & lés. raaotifs l de fit 


fuite.: N’eût-* elle eu pour ipnére^te que 
fer déki qu’ii apportait encore àj la pu- 
blication de fou. mariage., Ipcrfomne nq 
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Pauroit condamnée de fe retirer dans faf 
maifon paternelle & d’y attendre qu’il 
la revêtît d’un titre , fans lequel il nci 
fait i convenoit plus ' de vivre avec lui. 
•P 'ailleurs y il avoit différé jufqu’alors à - 
faire revêtir la grâce qu’elle avoit obte- 
Hue-du Roi , des formalités qui étoient 
encore .rrécefiaires du côté des Tribu- 
eaux d’irîandé & cette raifon étoit une' 
exeufe de plus^ puifqu’il n’y avoit rien 
de fi p ré fiant: pour elfo que de s’affurer 
lajouifiance'tranquille de fes biens. Mais 
. en arrivant à iRiKfeK elle devoir une 
Lettré à fon mari. Il étoit peu nécefiaire 
aufil que Tbftat marchât fur fes traces ; 

& fon zélemanquoit encore de pruden- 
ce , aplès a^oir reconnu que la jaloufie 
d’Éckes’httachoit particulièrement à lui. 
Auffi fon. malheur ne fut il regreté de 
perfonne. Ecke fe mit en marche fur les 
premiers éclairoiffemens: qu’il reçut de 
fon Courrier. Il fe les fit confirmer dans 
le voifinage de Riicfeic ; 6c n’en deman- 
dant-point d’autres - pour fe croire au- 
torifé à la vengeance , il fit appeller Tof- 
tat; il le força.de fe battre fans un mot 
d’explication fa fureur fut. affezfieu- 
reufe ] pour cl e, tuer du premier coup. 
Peutrfitre réfervoit-il le: même châtiment 
. à fa - femme., J^iais for quelque défiance: 



•* 

* 4 $ 

que thon valet lui fit naîtré èrV Voyainl' 
àppeller Toftat par un iiiconnù, elle prii 
des mefures allez promptes pour fe faire 
un azile impénétrable de fa maifon. Ecke, 
qui ne manqua point de s’y • pféfentet 
avec audace, comprit en la voyant dé' 
fendue par quelques gens armés , qu’on 
s’étoit mis en état de ne pas Craindre fes 
violences. Ne pouvant tirer aucun droit 
de fon mariage , qui n’était pas Connu 
dans la Terre de fa ; femme , & n’ofant 
même fe promettre de la fureté après 
l’excès auquel il venoit de s’emporter ; 
toute fa rage n’empêcha point : qu’il né 
prît le parti de la fuite* 

C’étoit dans la douleur de cette nôti^ 
velle infortune que Mademoiselle Fiderc 
m’avoit dépêché mon valet , avec une 
Xettre où elle imploroit le feçours de 
^mon amitié. Elle me déclaroit : , que 
-n’ayant plus ni de repos, ni même de 
fureté à efpérer pour fa vie , avec un 
mari dont elle connoifïoit le -terrible ca- 
ra&ere , elle étoit réfolue non-feulement 
:de fc mettre à couvert de fes fureurs -paf 
une fép’aration perpétuelle , maïs deTàiri: 
•cafifer , s’il étoic poflïble , un fi malheu- ' 
jreux mariage. Elle me conjurait de ne 
•pas q'uitter l’Irlande fans faire le Voyage 
4e IliKleK ayeç Madame de Monteâl^ 
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4ç,fi eï,le étoit aflfez heureofe pour fe dé- 
gager; fde fes chaînes , elle nous faifoit 
entendre que Ton defTein étoit de ven- 
dre Ton bien <Sc de repafler en Angleterre 
avec nous. , , , 

Nous fûmes vivement touchés de fa 
fituation. Le malheur deToftat ne nous 
auroit pas moins affligés , s’il ne fe Té- 
toit attiré comme volontairement par 
l’indifcretion de fon zélé. Je trouvai 
mêm,e , en interrompant mon valet , quel- 
ques. raifop^ de çroire qu’il étoit entré 
dans fes fervicfes une autre forte d’inté- 
rêt qpi convenait peu à un homme 
d’honneur dans les triftes circonftances 
où il aVoit trouvé Mademoifelle Fidert. 
Les foppçons d’EcKe n’avoient pas été 
fans fondement. Toftat<avoit pris deTin- 
jÇÜnatipn pour fa femme ; & peut- être 
.s’étoit-ilfkité,,pn la fuivant dans fa Ten- 
dre, de tir.er quelque avantage de fon em- 
barras pour s’établir dans fon cœur. Elle 
,me confelfa elle- même que c’étoit*lui 
^ui lui, avoit infpiré la première , idée de 
faire rompre fon mariage ; ôc que la loi 
.voyant recevoir avec ardeur , il n’avok 
pas fait difficulté de fe propofer à elle 
.pour fucçéder aux droits qu’il voulok 
faire perdre à»fon mari. Mais fans fé croï* 
je. celui de s’en pffenfer, elle avoit rèe 
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jêtté une propofition qui ne s’accordoft 
pas déformanis avec le dégoût qu’elle 
avoit pris pouf l’amour. Je ne me fuis 
arrêté à cette remarque que pour me ju- 
stifier de la mort de Toftat , à laquelle 
on pourroit m’actufer d’avoir contribué 
<cn l’engageant au voyage deCanterftrof, 
Madame de Montcal , à qui les inté- 
rêts de Mademoifelle Fidert étoient 
prefqu’auilî chers que les nôtres , ap- 
prouva beaucoup le dclfein qu’elle a- 
■voit de faire cafler fon mariage , & 
m’excita vivement à ne rien épargner 
pour 'lui rendre un fi important fer vice* 
Èn le délirant autant qu’elle , je n’y 
«voyois point toute la facilité qu’elle fc 
Ifigurpif. Cèpendant je me rendis à l’em- 
prelïèment qu T elle me marquoit autfï 
pour lui porter quelque confolation 
dans fa retraiteÆt môn : intérêt m’y pa- 


~rut mêlé , parce que c’étoit m’éloigner 
du Comte de Solms , qui commençait 
'à nie caufer des. inquiétudes férieufes-, 
-quoique j eufFe encore honte de me 1 fai- 
re cet 'aveu à moi* même. Un mouve- 
ment dont je ne pus me défendre , me fit 
Saifir cette occafion de fatisfaire ma ja- 
Üoufie. Vous ne craignez donc point., 
-dis-je à ma femme , de regreter Pervrith 
& tous ies : agrémens qu’il paroît avoir 
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pour vous. Ma rougeur m’auroit trahi i 
quand Madame de Montcal n’auroit pas 
connu aufiî bienque moi la caufe de cet- 
te demande. Elle me regarda pendant 
quelques momens d’un air fatisfait ; & 
m’embrafiant enfuite avec le mouvement 
d’une vive tendreffe , Ah ! me dit-elle, 
vous n’êtes donc pas auflï infenfible à la 
jaloufie que vous avez affe&é de le pa- 
roître , & vous concevrez peut-être à 
la fin ce qu’il m’en coûte , lorfque je 
vous vois comme indifférent pour les 
prétentions qu’un autre a fur mon cœur. 
Nos explications furent aifées après cet- 
te ouverture. Je convins qu’en effet il y 
a une jaloufie inféparable de l’amour , 
qui mériteroit peut - être un meilleur 
nom pour la diftinguer de la noire fu- 
reur dont. EcKe étoit un exemple , & 
qui doit être refpe&ée mutuellement 
entre deux perfonnes qui font profef- 
fion de s’aimer. Si je me rendois témoi- 
gnage que c’étoit la vivacité de ma ten- 
dreüe qui me l’avoit fait fentir, je devois 
être charmé de reconnoître aux mêmes 
marques que j’étois aimé avec la même 
ardeur , & rendre grâces à ma femme 
d’avoir réveillé le fentiment de mon 
bonheur par une fi bonne leçon. ; > 
Ma famé n’étoit pas fi bien rétabliç 

.. i J 
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que ]e rt’eufte befoin de la manager par 
des attentions continuelles , fans quoi je 
fie me ferois pas cru difpenfé de rejoin- 
dre nos Troupes, qui continuoient le 
(iége deLimericK. Maisl’hiver qui'Com- 
mertçoit à s’approcher , me forçant de 
garder encore plus de précautions , je 
confentisà l’aller paiFer chez'Madémoi- 
felle Fidert , du moins s’il n’arrivoit rieiï 
de la part de fon mari , qui nous . obli- 
geât plutôt de 'la quitter'. Dans d’autïeS 
tirconfiances j’aurois éti" plus d’égards 
pour les noires imaginations de ce fu- 
rieux , & je ne me ferois pas expofé à 
me faire foupçonner encore de chéf- 
cher fa femme par d’autres motifs que 
ceux de l’amitié ; mais lorfque fa jalou- 
lîe ne diflinguoit perfonne , qu’elle 
lui faifoit étendre indifféremment' fa hai- 
ne fur tout ce qui a voit eu quelque rap- 
port à elle , je ne crus devoir auchn mé- 
nagement à de fi odieux caprices , d’au- 
tant plus que la préfence de Madame dè 
Montcal fuffifoit pouf juftifîer nies in- 
tentions. Nous arrivâmes ‘ à RÎKfek 
dans un tems oir notre vifitc ne pouvoit 
jamais lui caufcrplus de joie’. Quelques 
Anciens amis de fa Famille étoièht Venus 
l’avertir qu’EcKe ^voit paru aux envi- 
rons de fa Terre avec une r Trôupe-de 
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gens armés ; & le bruit de fon avanturô 
s’étant répandu par les démarches qu’il 
avoit faites pour donner une couleur de 
juftiçe à fes prétentions , on ne doutoit 
point qu’il ne fût réfolu d’employer la 
violence des armes pour fe faire ouvrit 
les portes de Rhcfeic. Mademoilelle Fi- 
dert déjà tremblante , n’avoit point d’au- 
tre reffource que dans le fecours de 
ceux qui lui donnoient cet avis mais ils 
etoient trop peu aguéris pour la raffu- 
,rerj& ma préfence lui parut valoir une ar- 
mée. Je lui promis en effet qu’auflï long- 
tems qu'il me refteroit un fouffle de vie , 
j’employerois toutes mes forces pour la 
défendre. J’avQis quàtfe domeftiques 
qui valoient les meilleurs foldats. Les 
liens , quelques payfans de la dépendant 
ce j 6c les trois. honnêtes gens qui s’é* 
toient réunis pour l’avertir , . fuffifoient 
d’abord pour nous garantir de la furpri- 
Ce. J^oFferyai lafitpation de iamaifon» 
File etqit défendue par un large fofîé> 
comme la plupart des châteaux d’Irlaxn- 
<îe. Avecjun peu de vigilance ôc de ré- 
folutio» ? j,je cpnçus., qu’il falloit du ca^ 
non pour nous forcer. 

Je^tournois encqre nos préparatifs; de 
tîéfçnfe en . badinage mais quelques 
payïans que j’envoyai à i$t découverte 
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tnt rapportèrent qu’ils avoient vû effeo 
tivêfment vingt Cavaliers bien armés qui 
fe tenoient à couvert derrière un bois , 
&qui attendoient vraifemblablement la 
nuit pour -exécuter -leur deilein. II n’y 
put «point! alors de précautions qui me 
paradent inutiles. J’armai de tout ce qui 
me parut propre au combat , ceux qui é- 
tpient difpofés à fe. conduire par mes or- 
dres. Je les poflai dans les lieux par -où 
je me déliai qu’on penferoit à nous 
furprendre , & choilïlTant pourmoi-mè- 
me & pour mes quatre domeftiques un 
pofte d’où j’étois sûr que nos piftolets, 
qui étaient no§ feules armes , à feu , fe- 
roierit.une terrible expédition j’atten^ 
dis tranquillement ; l’ouverture du liège. 
Cependant il me tint àd’efprit , ;avant la 
fin du jour , d’employer une voye plus 
douce pour écarter nos ennemis. Com- 
me ils ignoroient qu’ils dûilènt trouver 
tant de réfiftance , je me datai qu’en ap- 
prenantiqu’ils^étoient attendus , & que 
ç’étoit à moi qu’ils aurpient à faire., ils 
pourvoient fe refroidir dans leur entre- 
prife. Un payfan , à qui je crus décou- 
vrir quelque efprit , reçut ordre de moi 
d’aller au devant d’Eck,e , '& -de fe pro- 
curer roccaû on de lui raconter tout ce 


qui^pafluk au Château de JUkIcx. Js 
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lui recommandai de groflîr ün peu fe$ 
circonftances , & de faire valoir fur- tout 
ncfS armes , qui avoient befoin de beau- 
coup d’exagération pour paroître re- 
doutable à nos ennemis ; car à la réfer* 
ve de celles que fa vois apportées, elles 
ne confiftoient qu’en deux mauvais fu- 
fîls dont je n’aurois pas cru pouvoir me 
fervir fans rifque. Pavois fait prendre 
aux gens de Mademoifelle Fidert des 
fourches , des broches , & tout ce qui 
s’étoit préfenté dans un Château , qui 
reflembloit à une Métairie plus qu’à une 
Place de guerre. 

Mon ftratagême eut*une partie de 
l’effet que je m’en étois promis. Ecke 
furpris de voir fon projet éventé, aban- 
donna le deffein de l’attaque ; mais ce 
fut pour former une réfolution à laquelle 
je ne m’étois point attendu. Après nous 
avoir laiffés tranquilles pendant la nuit , 
il m’envoya le matin un de fes gens * 
avec une lettre irijurieufe par laquelle 
il me reprochoit ma perfidie , & dont la 
conclufton étoit de me défier au combat. 
Il m’attendoit feul, difoit-il, ou en nom- 
bre égal à celui dont je voudrois me fô- 
re accompagner. Avant que de commu- 
niquer eette lettre aux deux Dames, 
j’examinai mûrement quelles loix l’hon- 
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neur m’impofoit. Devois-je accepter lé 
défi d’un furieux avec qui je n’avois rien 
de perfonnel à démêler , & contre le* 
quel je ne prenois parti que .pour ren- 
dre fervice à un femme douce & inno- 
cente ? Mes réflexions me perfuaderent 
que , loin de me faire applaudir par les 
honnêtes gens, je mériterois d’être accufé 
moi même d’emportement & de légère- 
té ; fans compter que ç’eût été juftifier 
les bruits qu’Ecke avoit répandus con- 
tre l’honneur de fa femme, âc me met- 
tre au rang dé Toftat , dont perfonne 
n’a voit plaint l’infortune. Je pris donc 
le parti de faire une réponfe modérée , 
par laquelle j’exhortois Ecke à prendre 
des voyes moins violentes pour faire re- 
naître à fa femme le défîr de vivre avec 
lui ; & par rapport au combat qu’il me 
propofoit , je l’a (Tu rai que ne lui por- 
tant aucune haine , je ne voulois me 
battre qu’autant.que j’y ferois forcé par 
lâhgénérofîjé & la juftice , pour défen- # 
dre une femme que j’eftimois & qui é- 
toit liée d’une étroite amitié avec la 
mienne. J’eus foin , tandis que j’écrivois 
Cette lettre , de donner quelques ordres 
militaires, qui forent entendus du Me (Tan- 
ger je le chargeai , en le renvoyant!* 
de déclarer à fon maître que , s’il de- 
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Voit craindre peu que je le pourfuivîfîe* 
il devoit s’attendre auffi d’être reçu a- 
vec toute la vigueur par laquelle je 
■croyois m’être affez fait .connoître. ; 

J’ai içû quehma réponfe l’avoit-mis ea 
fureur. Il s’approcha du Château en 
plein jour. Il en fit le tour plufiéurs fois » 
comme s’il eût cherché quelque paflàgÇ 
pour affronter tous les périls. Mais le 
foin que j’eus de préfenter mes gens à 
chaque face j, en leur faifant 'traverser le 
corps de .Logis à mefuré qu’il .fai-foit le 
tour du fofTé , lui perfûada qu’ils étoient 
quatre fois du moins en aufîi grandi 
nombre qu’il les voyoit de dhaque côté» 
11 fe retira fans avoir rlâché-nn .codp de 
fufil. Je le fis fuivre. On. : me -rapporta 
vers le foir qu’il s’étoitpofté dans le mê- 
me bois où il avoir paffé la nuit précé- 
dente , & je ne le crus pas.iefolud’a- 
bandonnerfon entreprife, puifqu’il s’ob- 
ftinoit à ne pas s'éloigner. i ar: d 
- n Cependant Mademelféllè Fideît étant 
plus déterminée que jamais à faire (Ç&flfer 
îbn mariage je lui confeillai de eomT 
mencer promptement les premières pror 
cédures, ne fot-*ce que pOLur intércfifer 
les Tribunauix'deia ftxfiiûeà.lade livre* 
de cette 'opprefltoo; iNobsfîme^' parti* 
rintendatit de- fes. affaires pouriAxniôgh^ 


'qui étoit dans le voifinage, avec ordre 
'■non- feulement de préfenter fa rèquêtô 
aux Juges, mais de demander fur le champ 
main forte, pour donner lac halle à vingt 
brigans qui jettoient alitant d’allarmes 
dans le pays, qu’ils en avoient caufé dans 
le Château qu’ils vooloient attaquer» 
Les Compagnies de Jullice nô font pas 
mieux armées en Irlande qu’en Angle- 
terre : cependant il parut fi chocquant 
aux Juges d’Armagh qu’on vînt braver 
leur autorité à fi peu de diftance de leur 
Tribunal, cju’ils obtinrent du Gouver- 
neur du Chateau quarante foldàts de fa 
Klarnifon ; & mon nom n’étfnt que trop 
connu en Irlande depuis l’aifaire de Til- 
ipenny, Hs me chargèrent, en m’envoyant 
ce détachement , de le commander au 
nom du Roi pour la défenfe du pays* 
-Je m attendois fi peu à recevoir- ce fe- 
^cours, qu’apprenant à l’entrée de la nuit 
quon voyoit approcher du Font ûnô 
Troupe confîdérable de gens de pied* 
je ne doutai >point que ce ne fût Eckè i 
qui avoit fait quitter fes chevaux à fes 
gens pour nous venir .alfiéger dans tou- 
tes les réglés de la Guerre , je me crus 
aumjpjnenit de ne plus Tien ménager; 8è 
rne* jréjouifianttdé ce qu’il prènoit le 
ferns de la Auit * j’efpérai que lesténé* 
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bfës me feroient fuppléer plus aifémenC 
par ma conduite & par la réfolutiorf 
dont mes Compagnons étoient remplis 
à l’inégalité du nombre & à la foiblefle 
de nos armes. Cette erreur penfa Coû- 
ter la vie à quelques foldats d’Armagh; 
car jugeant de l’endroit par lequel on 
j ' pou voit entreprendre de nous forcer * 
j’y avois placé toutes nos armes à feu , 
qui confifloient en douze piftolets & 
deux fulîls , avec ordre de faire leur dé- 
charge au premier mouvement qu’ils en- 
tendroient à l’autre bord du folle. Mais 
l’Intendant de Mademoifelle Fidert s’é- 
tant préferHé feul au Pont , rendit la 
tranquillité aux deux Dames qui s’aban- 
donnoient déjà à toute leur frayeur. 
L’arrivée d’un fecours fî puiffant nous 
raffurant déformais contre toutes fdrtes 
d’entreprifes , je formai for le récit de 
l’Intendant un delTein dont j’efpérois 
encore plus dc fuecès. Lorfqu’il m’eût 
appris que la requête de Mademoifelle 
fidert avoit été reçue favorablement f 
& que l’ordre étoit déjà porté d’aflrgner 
EcKe pour expofer fes défenfes , je ré- 
folus de lui donner avis aunonrdefa 
femme que s’étant adreffée à la Juftice, 
elle étoit abfolument hors de fa dépen- 
dance ? du moins jufqu’à la conclufioà 
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du procès ; & pour donner plus de for*; 
ce à cette lettre , je pris le parti de la 
lui faire porter parle détachement d’Ar- 
magh , foutenu encore de quinze hom- 
mes que j’avois avec moi. S’il entroit 
dans ce deflein quelque autre vue que 
d’informer EcKe de la vérité, c’étoit de 
l’humilier , par la penfée que je ne vou- 
lois pas profiter de mon avantage pour 
le punir de fes injures , & de le porter 
.promptement à fe retirer. Je défendis à 
l’Officier qui commandoit le détache- 
. ment de lui faire la moindre infulte ; & 
je voulus même que demeurant à cent 
pas de lui avec fa Troupe , il lui fit por- 
ter ma lettre par un feul homme , qui 
Tavertiroit feulement de la grâce qu’on 
lui faifoit de l’épargner. Le détachement 
partit ; mais il ne s’étoit pas pafle un 
quart d’heure que je l’entendis revenir , 
avec un bruit qui m’annonçoit quelque 
nouvel événement. Il m’amenoit E.CKe 
qui s’étoit laifTé prendre fans défenfe. 
L’Officier , fans avoir eu deffein de paf- 
fer mes ordres , avoit crû qu’ils conlt- 
ftoient principalement à mettre nos en- 
nemis hors d’état de nous nuire , en é- 
vitant néaiîfnoins de combattre ; & fi 
j’avois compté que la confufion & la 
crainte leur feroient prendre le parti de 
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*K rétïfer , îl s’imagina qu’il mè fëroifc 
'encore plus agréable de me les voir prë- 
fenter prifonniers 8c défarrtiés. C’étoic 
un vieux Lieutenant de Grenadiers , qui 
avqit acquis l’on expérience 'datas les 
'guerres de Charles II. Au lieu de faire 
connoîtrefa-marche à la : T rou£e d’EcKe , 
il avoit entrepris de le furprendre. Ayant 
envoyé quelques-uns de fes gens aux ob- 
servations, il avoit appris d’eux qu’EcKe 
rnontoit à cheval avec les îîens. La nuit 
çtoit devenue fort obfcure , 8c c’étoit le 
Jems qu’EcKe avoit attendu pour met- 
tre notre vigilance à l’épreuve. Quoi- 
qu’il ne fe fût point apperçû de notre 
petit nombre , il avoit fçû que nous é- 
ïions fort mal armes , & fes efpérances 
s’étoîent ranimées par cette nouvelle. 
^L’Officier d’Armagh fit deux hàyes de 
'de fes foixantes hommes-, 8c lespofta 
des deux côtés du chemin , qui étoit bor- 
dé heureufement de deux foffésfecs, 
'où ils auroiént pu fe cachcr fans peine;; 
quand ils n auroienf point été favori fés 
'par les ténèbres. Corn me H'n’étoit point 
queflion dé voyés fanglantes , îl ne leur 
ordonna que par précaution , de fe tenir 
prêts à tirer. Et prenam Tuï-même un 
pofte convenable à Ion deffein ,.il atten- 
dit qu’Eme fe fût errgagé dans tettfc 
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«nbufcadc. Il laifla pafifer deux Càvà* 
tiers , qui marchoient comme à la dé- 
couverte , cent pas devant leur Trou-* 
pe. Mais les autres ne furent pas plutôt 
dans le piège , que fe préfentant feul à 
leur Ghef ; arrêter -, lui dit-il. Je fuis lè 
Commandant de la Garftifond’Armagh , - 
& j’ai mes foldats aux deux côtés du che*- 
Tnin ,> prêts à vous pafTer par les armes 
au moindre ligne de réfiftance. Une 
-Trouve cfQifeaux ne fé laiffe pas enve- 
lopper plus facilement datisles filets da 
ChalTeur. A moi mes. gens , s’écria l’Of- 
'ficier, & quartier pour ceux qui fe ren- 
dront de bonne grâce. Le bruit de foi- 
xante hommes qui n’avoient qu’un pas à 
•faire pour appuyer le bout du fufil fur 
•les reins de chaque Cavalier , acheva 
de rendre Ecke ôc fa Troupe immobile. 
Ils mirent pied à terre au premier or- 
dre du Lieutenant d’Armagh , qui fit 
rgarder leurs chevaux & leurs armes par 
vingt de fes foldats , tandis que les qua- 
rante autres fe mirent eft état de condui- 
•re leurs prifonniérs , fans crainte de les 
voir manquer de foumiflion. 

L’embarras où m’alloit jetter cette 
nouvelle fcéne me fit balancer fi je\de- 
vois donner des louanges à l’Officier , 
çu lui faire «n reproche de ne s’être pan 
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.conformé plus exactement à mes ordres* 
Le re'te néanmoins avoit été conduit 
avec beaucoup de fageffe. En arrivant 
au Château , il avoit laiffé les Cavaliers 
d Ecke a quelque diltancedu Pont, fous 
la garde de fori, détachement ; & ne s’é- 
tant préfenté qu’avec mes quinze hom- 
mes , aufquels il avoit livré Eckc pour 
me l’amener , il fe hâta même d’entrer 
avant eux , & de venir m’annoncer un 
fuccès que je ne défîrois pas. Mademoi- 
selle Fidert jetta un cri de frayeur en 
apprenant que fon mari alloit.paroîtrë. 
Je penfai comme Madame de Montcal 
.qu’il falloit leur épargner à l’un & à 
•1 autre le défàgrément de cette entre- 
.vuei & n’ayant moi -même aucun fruit 
a, tirer de voir Ecke, je pris le parti de 
Je faire conduire dans- ma chambre , oà 
.je donnai ordre qu’il, Jut gardé foigneu- 
fement. ,, 

. De quelle utilité nous étoit-il en effet 
de l’avoir entre nos mains ? Nous n’a- 
vions point de vengeance à tirer de lui 
p 4 r des voyes baffes, & nous étions en»* 
core plus éloignés de le livrer à la Juftt- 
; ce d’Armagh , qui auroit.pris connoif* 
fance auflî-tôt , non- feulement de la 
hardieffe qu’il avoit eue d’armer fans 
tïroit & fans autorité, mais de la moft dç 
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Toftat qui avoit été tué par fa main.'’ 
Dans le deffein où nous étions de faire 
caffer fon mariage, il étoit à fouhaiter au 
contraire qu’il eut la liberté de. produire 
fes défenfes , fans quoi cette affaire au- 
roit traîné en longueur. Et puis toutes 
fortes de Loix auroient fait un crime à ' 
Mademoiselle Fidert de livrer au châti- 
ment un' homme qui avoit commencé à 
prendre ouvertement la qualité de fon ‘ 
mari. Cependant l’emploi dont j’avois 
confenti à me charger au nom du Roi , 
fembloit nie faire un devoir de rendre 
compte de mes Prifonniers au Tribunal 
d’Armagh. Je ne vis qu’un moyen de' 
finir cet embarras; ce fut de faire garder 
EcKe plus négligemment que je ne Pa- 
vois ordonné , & dé lui faciliter fans af- 
feétation quelque voye pour fe fauver. 
On m’étoit déjà venu raconter que dans 
le" reflèntiment de fe voir gardé Recette 
rigueur, autant que dans le chagrin d’a- 
vôir manqué fbn entreprife , il gardoit : 
un lîlence obftiné, qui dans un caraftere 
tel que le lien étoit la marque de la plus 
noire foreur. Il pouvoit nous foupçon- 
nerdètoui lés excès dont il auroit peut** 
être été capable , c’éft>à dite , de penfèîP 
à nous, venger par hos propres mains ,' 
ou du moins par icelles de la Juftice. Et 
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qui me repondoitque dans cette crainte' 
il ne s’oubliât point jufqu’à tourner les. 
tiennes contre lui même ? J’étpis dans 
un pays où ces exemples étoient fami- 
liers , & ç’eû't été une autre peine pour 
MademoifelleFidert& pour moi , qu’un 
événement de cette nature auroit expo- 
fés à mille fâcheux foupçons. 

Enfip je me déterminai à lui, laifîer . 
tant de facilité pour fuir , qq’il en profi- 
ta des. la même nuit. Je voulus même 
que pour , lui lailTer le tems de s’éloi- 
gner , on ne répandît pastoùrd’un coup 
le bruit de fa fuite. 11 n’y eut perfbnne 
qui ne fuoperfuadé; qu’il, étpit r [fom dt» 
Château. Je l’étois moi-memp , jufqu’à 
n’en pas . .refTentir le moindre doute le L 
lendemain , après quelques recherches- 
affeéfées dans^ les Campagnes voifines,/ 
je repvoyai à leur Garnifon l’Offiçier.&i 
le , détaiÿipmept d’$,raiagh. ving't 
Cavaliers H’ÊcKern’étantpasplus ^crain- 
dre que. lui fans armes,, je leur fis ren-r 
dre la liberté & leurs chevaux -, après/ 
leur avoir juré que leurs armes , dont je 
m’étois emparé pour la défenfc du Cbâ- 
tgau, me fervirqipnt à lps, punir fans- 
quartier,- s’ils, ^s’arfètoien^!, un moment' 
dans le .Çanton.^la.s-’éioignçrent, prom-i 
pteme^ 3 Jç .jp-nc ^pn^u^Er,, for lfi> 
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rapport de plufieurs perfonnnês que jV 
vois envoyées à- leur fuite. Deüx jours, 
que je crus devoir pauer encOre au Chan- 
teau , avantque de me rendre à Armagh 
qù la bienféance m’obligéoit de voir le 
Gouverneur du Château , & le Tribu- 
nal qui m’a voit confié la défenfe du pays , 
achevèrent de difiïper toutes mes défian- 
ces.. i*Je, lai flal ma femme avec Mademoi- : 
f fille Fiderti fous la garde de: deux de 
rrtes gens &des domeftiques de la mai- [ 
fon. Mais EcKe n’étoit pas fi loin que 
je le penfois. Il n’étoit pas fortidu Châ- 
teau. S’étant caché dans un grénier , a- ; 
Vec Tempérance de laifir quelque ma- > 
ment pour fe venger, la faim l’avoit; 
forcé d’eh Tortir la nuit fuivanre ,. ÔC de. 
s’adrefier à la ferme du Château. N’étant 
point reconnu s parce qu’il avoit été vû, 
de peu de perfonnes il avoit obtenu 
nom feulement, dé quoi fatisfaire à. Tes!, 
befoins , mais un fecours iiaefpéré , qu’il 
n ? avoit;dû qu’à; fon adreiïc. 11 avoit fait 
tomber le Fermier & (a famille- fur ce. 
qui s’étoit paffé au Château ; & parlant 
de lui-même fans intérêt, il avoit donné' 
uiMour fiTpécieux. à fes' iittemions^ fur- 
tout, après avoir, uelevé la grâce qu’il , 
avoit faite’ à MademoifellieTidert de l’é- 
poufer dans un tems oà elle, étoit fans.. 
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fortune, & même fans fureté pour fa 
vie, qu’il avoir difpofé des efpris fi fim- 
ples à regarder la conduite de fa femme 
comme une ingratitude & comme une 
injuftice. Il favoit excufée néanmoins 
en la rejettant fur les confeils de Toftat 
&fur les miens : enfin lorfqu’il crut les 
avoir touchés par fes faufifes infinua- 
tions , il fe fit connoître pour Ecke'mê- 
me , qui revenoit tenter par l’artifice & 
la douceur ce qui lui avoit fi mal réuflî 
par la violence , & il acheva de les ga- 
gner en promettant au Fermier de le 
faire Intendant du Château, & à fes gens 
de leur accorder d’autres faveurs 1 , qui' 
pouvoient les flater par l’intérêt ou par 
l’ambition. La réfolution fut prife auflï- 
tôt de s’unir , pouï me forcer de me re- ' 
tirer avec ma femme , & le Fermier pro- 
mit d’engager le lendemain tous fes amis 
dans les mêmes vûes» Ma feule qualité 1 
d’Etranger étoit un prétexte, pour fou- 1 
lever contre moi les efpritsien faveur* 
d’un homme de la Nation. 

EcKe leur marqua fa confiance en paf- 
fant avec eux le refte de la nuit & tout 
le jour Suivant. Si fes efpérances aug- 
mentèrent par. là facilité avec laquelle il- 
vit entrer dans fon projet quelques uns 
mêmes des Pàyfans qui m’avoient prêté 
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îeurfecours contre lui , elles furent com- 
blées le foir , en apprenant que je me 
difpofois à partir le lendemain pour Ar- 
ihagH. Il n’avoit plus de réfiffance à 
craindre , 6c fe croyant déjà le maître 
du Château, il attendit mon départ avec 
impatience. Je partis en effet , 6c j’em* 
portai fi peu d’inquiétude , que fuivant 
le confeil dé Madame de Montcal , je 
fris avec moi nos quatre domeftiques, 
par le feul défir de paroître avec un peu 


plus de diftinélion dans un pays où' l’on 
mefure la grandeur par le fafte. Mon 
dèffein étoit de revenir le même jour : 
car toute ma fécurité ne me faifoit pas 
croire que je puffe m’abfenter la nuit 
fans imprudence. 

A peine fus- je éloigné des murs , 
qu’EcKe foutenu de huit ou dix Pay fans 
^introduifît dans les appartemens du 
Château. Tout y étoit fi tranquille^ que 
lés domeftiques de Mademoifelle Fidert 
qui avoient chacun leur occupation , ne 
s’apperçurent point du péril qui les me- 
naçoit. EcKe , qui fe promettoit de lesr- 
gagner aufli , .les arrêta fuccèfîîvemenr- 
lans violence ; 6c leur ayant expliqué fes ; 


fans violence ; 6c leur ayant expliqué fes ; 
intentions , il les difpofa du moins à fuf- 
pendre le choix du parti qu’ils avoiens- 
' IlL Partie; H 
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à fuivre , jufqu’à ce que leur Maî*re(Te 
eût déclaré le fien. 

Mademoifelle Fidert & Madame de 
Montcai étoient encore au lit. EcKe fe 
préfentant à fa femme fans s’être fait an- 
noncer, la jetta dans une frayeur mor- 
telle , qui fe déclara auiïi-tôt par fes cris. 
Madame de Montcai dont l’appartement 
étoit voifin , fe hâta d’accourir. Elle ne 
fut pas moins frappée d’un fpeélacle fl 
imprévu. EcKe s’emprefla néanmoins 
de la combler de politefle ; & comme s’il 
eût efperé de la mettte dans fes intérêts, 
il s’adrefla d’abord à elle pour lui dé- 
clarer dans quelles vues il étoit au Châ- 
teau. Il protefta qu’au milieu de tous 
fes reflentimens & de toutes fes dou- 
leurs,, il étoit toujours-enflammé du mê- 
me amour , & qu’il alloit renoncer à 
tous fes defleins de vengeance , fi fa 
femme lui donnoit le moindre figne de 
tendreffe & de réconciliation. Il devoit 
ajouter qu’il renonceroit de même à tou- 
tes les fureurs de fa jaloufie j & fi Ma- 
demoifelle Fidert n’eut pas eu beaucoup 
de raifons de prendre confiance à fes 
promefles , elle auroit été plus embar» 
ralTée du moinsà fe défendre dt fes inf- 
tances. Mais lorfque dans le même mou- 
vement avec lequel il venoit de parler 
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« mnfmme , il voulut s'approcher d’elîe 
'& lui faire directement les mêmes pro- 
teftations , elle le repoufla avec hor- 
reur. Les larmes & les fanglots qui lui 
coupoient la voix , ne l'empêcherent 
point de rappeller toutes fes plaintes ; 
& lui parlant ouvertement de ce qu'il 
fembloit feindre d’ignorer , elle parut 
ferme à fouhaiter qu’une fi malheureufe 
union fut ince-flamment rompue. Il reçut 
ce difcours comme une infulte;& re- 
tombant dans fes fureurs , la préfence 
de ma femme ne l’empêcha point de le* 
exhàler en injures & en menaces. Ma- 
dame de Montrai m’a dit cent fois qu’- 
elle avoit été touchée de Tes premières 
expreflions; mais qu’après cet étranger 
paffage des plus vives tendrefies de l’a- 
mour à l’emportement le plus brutal , 
elle nes’étoit plus trouvé que de l’aver- 
fion & du mépris pour un fi dangereux 
caraâere. Comme elle ne put douter 
néanmoins qu’il ne fut en état de fe faire 
refpeâer par la force , elle fit figne à 
Mademoifelle Fidert de fe contraindre ; 
8c tâchant de le ramener elle-même à des 
termes plus modérés , elle hazarda di- 
verfes queftions qui pouvoient l’enga- 
ger à 1 aveu de.fondefiein. Une difiimula 
point que fi fa femme ne confentoit pas 
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à fceller leur mariage par une corifcnaJ 
tion publique, il étoit réfolu de l’enle- 
ver fur le champ , & de s’abandonner à 
toutes fortes de violences contre ceux 
qui entreprendroient de s’y oppofer.' 
Les Payfans , qui étoient d’intelligence 
avec lui , n’avoient pas manqué de lui 
découvrir les armes de fes gens , parmi 
lefquelles il avoit reconnu les Gennes ; 
& s’il ne s’en étoit pas muni pour en- 
trer dans l’appartement , il. fit entendre 
aux Dames qu’elles n’avoient point de 
fecours à efpérer dans un lieu où il étoit. 
le plus fort. 

L’alternative parut fi afFreufe à Ma- 
demoifelle Fidert , & les circonftances^ 
néanmoins devinrent bien-tôt fi prefian- 
tes , que dans une extrémité dont elle 
ne pouvoit fe fauver que par la diflïmu- 
lation, elle prit le parti de l’adoucir par 
une promefie qui étoit démentie au 
fond de fon cœur pendant que fa bou- 
che la prononçoit. Après s’être donnée 
à lui volontairement , lui dit- elle , c’é- 
toit fans doute à regret qu’elle avoit 
penfé à rompre les nœuds de fon maria- 
ge ; & lorfqu’il auroit pour elle les fen- 
timens qu’elle croyoit mériter par fa 
conduite , elle lui promettoit qu’il n’au- 
roit point à fe plaindre de fa complai- 
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fànce. C’étoït s’engager beaucoup ; mais- 
il exigea d’elle auflî-tôt des facrifices 
qui ne lui permirent point de foutenir 
long-tems un rôle fi forcé. M. de Mont*» 
cal eft parti pour Armagh , lui dit -il;, 
prions -le d’y demeurer. Si Madame , 
ajouta-t-il , en parlant de mon époufe , 
ne peut fupporter l’abfence de fon mari y 
j’aurai foin de la faire conduire aujour- 
d’hui fur fes traces, avec tous les égards 
qui font dûs à fon mérite & à fon fexe. 
La mort auroit paru moins terrible à 
Mademoifelle Fidert que le danger de 
fe retrouver feule avec fon Tiran. Elle 
recommença à fe livrer aux larmes ; & 
dans l’amertume de fon cœur , elle ré- 
tracta nettement des promeffes dont elle 
lui reprocha d’avoir déjà violé les con- 
ditions. En vain Madame de Montcal , 
qui l’avoit engagée à les faire par divers 
lignes , renouvella-telle tous fes efforts 
pour lui faire fèntir la néceffité de fe 
contraindre ; il fut impoflïble à la mal- 
heureufe Fidert de faire plus long-tems* 
cette violence à fon cœur.- 

Ecke , qui n’attribua fon obftinatiori 
qu’aux efpérances* qu’elle fondoit fur 
mon retour, conçut qu’effeCtivement il 
n’avoit pas un moment à perdre pour fe 
rendre le maître abfolu dans le Château! 
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Il abandonna le deffein de l’enlevenrenî ; 
dont il fentit toutes les difficultés ; & 
s’arrêtant à celui de me renvoyer Ma- 
dame de Montrai , il la fit partir fur le 
champ pour Armagh , fous la conduite 
du Fermier, qui s’étoit déjà accoutumé 
à le regarder comme fon Maître. Et pour 
garder apparemment quelques mefures 
avec moi , il lui marqua un regret fort 
yif de fe voir obligé par la néceffité de 
fes affaires à fe repofer fur fes gens d'un 
foin qu’il auroit voulu prendre lui-mê- 
me. Mademoifelle Fidert , après s’être 
livrée aux plaintes les plus touchantes , 
s’évanouit en recevant les adieux de ma 
femme- 11 n’avoit été permis à l’une ni à 
l’autre de prononcer un feul mot fans té- 
moins. Ainfï Mademoifelle Fidert ne 
put tirer aucune eonfolation de ma fem- 
me , ni moi les moindres lumières de 
Madame de Montcal furies fervices que 
notre amie pouvoit attendre de notre 
zélé. 

Mon chagrin n’en fut que plus vif en 
apprenant des événemens fi contraires à 
mon attente. De quelque maniéré que 
je puffe les envifager , il ne me conve- 
noit point de faire le Héros de Roman , 
& d’aller contefter à un mari les droits 

^u’il avoit fur fa femme. Madame de' 

« 


